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I mes-jihw x “:h-âîï

1*.qua; ” ’1’  Ë nâejîï: hâtai” WËMË

A SON ALÎESSE SÉRÉNISSIME

MONSEIGNEUR

LE COMTE DE CLERMONT,

PRINCE DU SANG.

M ONSEIGNEUR;

I Le: plus grand: Prince: lèfîmt
fait glaire de protéger les’Lettre::  
il en 6/1 peu qui jà jôient appliqué:
à les cultiver 5 leur nom tien; dans.

M



                                                                     

iv E P I T R E. .l’Hi/ioire une place d’autant plus
di/linguée , que cet exemple ejl plu:
rare. VOTRE ALTESSE SERENIs-
SIME n’avait à dejirer aucun de:
avantage: que peuvent donner la
naiüance , le rang , la fortune .5
touchée d’une gloire encore plus
pure, elle emploie il l’étude de la
Religion , de: Science: à de: Art: ,’
le cour: d’une vie dont elle a confa-
cré le: prémices au fervice de l’état

à“ à l’apui du Trône, Un goût/i no-

ble , MONSEIGNEUR , ejl digne du
12mg augujle qui coule dans vos vei-
nes. Il fait l’éloge du regne fage,’,

éclairé , pacijïque fou: lequel nous

avons le bonheur de vivre. Heu-
reuje la Nation dont le: Prince: ai-
ment le: Lettres , à [ont capable:
de donner de: leçon: de fagqUèj’.’

Dan: un fiecle où il efi ordinaire
defaire oflentation de philo/aphte,
où il n’ejl pas moins commun d’en

abujèr , VOTRE ALTESSE , SERE-f
NISSIME donne l’exemple d’un raï,

a.

(W



                                                                     

EPITRE. “v
ApeEî fincere pour la Religion ; elle
daigne protéger bencourager ceux
qui travaillent à la défendre. C’ejl
à ce jèul titre qu’elle a bien voulut
m’accorder l’honneur de lui pré/2m ’

ter cet Ouvrage; Ù e’ejt , MON-
SEIGNEUR , une des plus flattent/Es
récompenjês que je pouvois attendre ’

de me: veilles. Le: recherche: [un
la Mythologie ne [ont point ait/oka ’
ment étrangera à l’étude de la “

Religion : examiner les voie: par
lefquelle: tant de peuples [ont tom;
bé: dans l’erreur 5 envi/ager l’excès

à lesjîtite: de leur égarement, ejl un

motif de plus pour nous attacher à
une Religion qui nama préÊrvés du

même malheur. Si VOTRE ALTEs-
SE SERENISSIME daigne honorer
de [on jîlfrage ce faible eÆzi fur
une matiere toujours très-oijure ,
je me croirai aÆzre’ de l’approba-

otion publiqueJe la fupplie du moins
d’agréer ce témoignage du très;

a iij



                                                                     

vi EPITRE;
profond ape/[0061 , avec lequel j’ai ’
l’honneur digne ,

MON-SEIGNE Un; “ 

173 nims .4173“; SéntmsszMs , .

v Le très-humblè si
3.. très-obéiffant ferviteu;

’ B E R G n: a,
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gêne le NÎ’t’I-âât 3* ,1; ââ

’g’XËKQËW’BÊÉWWæËm

AVANT-PROPOS!

W
î P1511 ë DivUion de cet Ouvrage.Wh:
LE fyüêrne de Mythologie que l’on

dpropofe , n’ait pas nouveau pour le
fou , puifque l’on a tâché de l’appuyer
principalement fur l’autorité des an-
ciens ; mais l’arrangement , la métho-
de , les principes que l’on a fuivis pour
rétablir , n’ont rien de commun avec

. ceux qui [ont adoptés, aujourd’hui par
les Savans. Quoiqu’il ait été indiqué
fommairement dans quelques Mémoi-
res de l’Académie des Belles-Lettres ,
il avoit befoîn d’être développé , foutent!

de fes preuves , COnfronté avec les au-
tres fyRêmes , fuivi dans fes conféquen-
ces ;c’e& ce que l’ona tâché d’exécuter

dans leaDifcours préliminaire. Il falloit
encore l’appliquer aux fables principal.
les , Sc le vérifier en détail ; on ne pou-
voit le faire plus commodément qu’en
s’attachant au “tertre d’Héfgode qui dt



                                                                     

-viii AVANT-PROPOS.“
après Homere (a) le plus ancien My4-4
L’thologue , qui a fait de la généalogie des-«-

Dieux , une fuite 8C un recueil complet..
Ous’eft donc trouvé dans la nécefiité des.

traduire la Théo-game, d’y ajouter un --
commentaire ,de montrer la fource 8c lev
feus des fables grecques felon les princi-
’pes difcutés dans le Difcours. Comme il?
n’y a point encore en de traduâion-Î
françoife d’Héliode , il convenoit d’a-
jouter la defcription du Bouclier d’Her-L
cule 8c le Poème intitulé : Le: Travaux
à le: Jeun. Ils renferment quelques fias
laies qui ne [ont point dans la Thëogdï.
nie, 8K donnent lieu à des obfervationat»
qui ont paru néceflaires pour bien entenà
dre les anciens Poëtes.

Lîouvrage fe trouve ainfî. naturellect
ment divifé en trois parties. La prenne-s.
re cil le Difcours ou l’on établit les preu-.-
ves 8C les conféquences du fyllême me.
pofe’. La feconde contient les trois oëa
mes d’Héliode traduits en français : lm
troifieme , les remar nes néceflairespour
en prendre le vrai gens. Ces remarques.
renfermant une infinité de difculiions de
grammaire a: d’étymologies , ne peu-
vent être au goût du plus grand nombre
des Le&eurs qui ne veulent s’inflruire’

A de la Mythologie que par maniere d’aq
(a) Le fentiment le plus commun cil qu’Héà

(iode a mangent ans après Router: , connus
l’allure Porphyre:



                                                                     

p EVA N T-P R 0 PUS:
ululement. On pourra dans la fuite-
ajouter en leur faveur une table alphabé»
tique raifonnée , où l’on expliquera lim-
plemeut les fables ,,en renvoyant aux.
preuves contenues dans les remarques..
Cette table fervira d’un DEâ-ionuairea
poétique a: mythologique dégagé de.
tout appareil d’érudition ,mais où l’on-
”aura tout ce que l’on peut communém-
ment delirer de (avoir fur les Divinités I
principales 8K les plus fameux héros du .
l a anifme. I ’

n doit prévenir le Le&eur qu’il”
trouverai ici x des idées lingul-ieres, con:-
traires aux principes communément“ rec-
l(fus , à: qui paroîtront peut-être trop:

ardies ; mais nous ne fourmes plus dans
le fîecle des préjugés :.il efl: déformais r
permis de chercher le vrai fans préven-
tion; de v peler les raifons , fans avoir“
égard à. l’autorité. En confervant pour-
hos maîtres le refpeâ qui leur eflv duit.
nous pouvons fans farnpule nous écarter v
de leurs opinions. Suppofer qu’ils ont -
tout vu , qu’il ne relie rien à examiner *
après eux, cl! le partile plus commo-
de , mais Ce n’eff- ni le plus raîf0nnable:
ni le plus fût. Il en coûte de les fuivre:
pas à pas , dans une défiance continuels-
ie , d’examiner ,. de vérifier , de com:
parer les preuves 8C les témoignages : Il Î
après une marche li pénible on croit dé!
Couvrir ce qu’ils nîontpasr apperçu b ,

b?*(*



                                                                     

.5 HVANT-PROPOS.
pourquoi imiteroit-on de le dire ?Dans
le (niet que l’on traite , l’erreur efi fans
conféquence , mais la découverte de la
vérité ne peut jamais être indifférente.
Sil’on pouvoit fe flatter d’y être enfin

arvenu , il en réfulteroit de nouvelles
umieres pour difiinguer dans les anciens

ce qu’il y a de vrai , ce qu’on doit re-
garder comme douteux , ë( ce qui cit
évidemment faux Sc fabuleux. .

Dans le grand ouvrage de M. l’Abbé
Banier, le fyltême du feus hiüorique
kiles fables efi: développé 8C prouvé au-
tant qu’il pouvoit l’être; ceux qui ont
écrit depuis , n’y ont rien ajouté. L’o-

pinion contraire , quoique plus ancien-
ne , n’a pas encore eu le même avanta-g
ge ; jufqu’ici l’on n’en a point raffemblé

les preuves , l’on n’a point tenté de la
dépouiller du ridicule dont plulieurs
-Ecrivains le [ont efforcés-à ’l’envi de la

couvrir. Quand le Le&eur aura vu ce
que l’on peut dire pour l’établir , il fe-
ra en état de choiiir avec connoiiTance
de caufe , 8c de le décider fans préven-

tion. I lL’accueil favorable que l’Académie

de Nancy a daigné faire à la premier-e
ébauche de cet ouvrage , a engagé l’Auv
tenta faire de nouveaux efforts pour le
rendre moins imparfait: un (Mirage d’un
li grand, poids doit rendre exculable la
gendarme qu’il a de le publier l 8c [emg

[V.mmn-J



                                                                     

, MVANT-PROPOS. xitale lui promettre , malgré le préjugé
dont on ne peut trop redouter l’empire ,
l’approbation des Savans.

Déjà ce préjugé femble moins uni-
verfellement établi. On voit par les der-
niers Mémoires de l’Académie des Inf-
’criptions , que le feus hiüorique des fa-
bles n’efl: plus l’opinion dominante de
cette [atlante Compagnie. Outre M. de
’la Barre, dont on verra le f ftême ci-
après , M. Freret , tome 23; . l’Abbé
Faucher , tome 2.7“; M. de Bougainvil-
“le , tome 29 , ont pofé des principes
Contradiâoires à ceux de M. l’Abbe’Ba-

nier. Le favant Auteur du Méchanijinc
du langage , tome I , n. 25 , pag. 88 ,
a fuivi la même route : en marchant fur
les traces de ces habiles maîtres, nous ne
pouvons lus craindre de nous égarer.

Deux ’crivains célebres, que l’on ne
peut fonpçonner de s’être copiés , ont
encore attaqué récemment le fentiment
des Mythologues Hiftoriens. L’un fou-
tient que » l’homme a commencé par
r) animer tous les êtres dont il fentoit
nl’aé’tion ; que faute de connaître les
r) bornes de leur puillance , il l’a fuppo-
nfée illimitée, 8C en a fait des Dieux;
))gu’ainfi l’univers s’efl: trouvé rempli

s) e Dieux fenübles : que les aîtres, les
» vents , les montagnes , les fleuves , les
a) arbres , tous les ouvrages de la nature
pour etéles premieres Divinités des mor:



                                                                     

xii AVANT-PROPOS?
» tels (t (a). L’autre enfeigne que » dès
n qu’il y a eu des hommes , c’ell-à-dire,
» des animaux faibles 8L capables de rai-
»fon , ils ont îreconnu aifément qu’il elf
nquelque chofe de plus puiflant qu’eux,
i) ils ont fentiune force dans la terre qui
nfonrnit leurs alimens , une dans l’air
»’qui fourrent les détruit, une dans le feu
n qui confume , 8L dans l’eau qui [ub-
»merge. Quoi de plus naturel dans des
uhommes ignorans que d’imaginer des
s) êtres qui rélidoient à ces élémens a?

Telle cit , clan. lui , lalource du Polyg
théifme (b). Il p’enfe entore que les plus
anciennes fables [ont évidemment allé-
Ëâüques , comme celles de Vénus , de

’ inerve , devrProméthée (c).

A Dieu ne plaife que l’on fuive la docap
trine de ces deux Auteurs 8C les confé-
rquences qu’ils prétendent tirer de leurs
principes; mais enfin après tant d“exem-
pies , on peut déformais fans témérité
contredire l’apinion communément
reçue fur l’origine du Polythéifme à de
l’Idolâtrie ; 8C peubétre qu’après que
l’on aura pelé les raiforts de part ü d’au.

tte , on aura peine à comprendre com-
ment cette opinion a pu régner li longe

rems. -(a) Émile , tome 2 , page 316.
i (b) DiEtion. Philon art. Idolâtfiequ
V (Ë) Mo 3110 Fabluo-



                                                                     

lot.“Il:

T A B L E
DU PREMIER VOLUME.

  PARTIE I.
L’ORIGINE un; Dreux ou humain.

Dl sÏc ou Rs fur 1’ Origine de: Fable:
à fur le: défèrent“ maniera de le;

. - expli un. . Page Iv-CHAP. . Syflé’me de: Mythologuel haï/lo-

rien; 5:12: «lagunes. . I;
uCHAP. Il. Autre opinion fur l’Ûrigine de:

fable: ë ce qu’on y peut rappa/Er. 29
uCHAP. III. Expofition plus détaillée d’un

nouveau Ùjiême. u t A 38
CHAR IV. Premiere preuve du. nyMme

,un l’on vient d’expofer , le témoignage

de: Auteurxfacrés. 53CHAR V. Seconde preuve du même
 » Mme , le [entiment de: Philojôphe: 8’

de: Poè’tee. . . Z 65
CHAP. VI. Trozïfieme preuve ; la Mythe
’ Magie de: Romain: , à ce Qu’elle avôit

r - ajouté à celle de: Green“. 81
CHAR VII. Quatrieme preuve; conformi-

eë de l’ancienne Idolâtp’e avec lamât?!



                                                                     

l kîvï T A B L E.
derne, à aVec le: ide’e: populaire:. 9j

CHAP. VIII. Cinquieme preuve , tirée
f de la Mythologie de: Egyptien: à du

culte qu’il: rendoient aux animaux. I 15
CHAP. IX. Sixieme preuve; l’aveu de:

Mythologue: baladera, la contradic-
tion de leur: principe: 5 la faible-[re de

leur: raifon:. 12.9-CHAP. X. Premiere’ conjë’quence du
tême que l’on vient de prouver 51:: plû-
part de: fable: [ont de: allégorie“ né-
*ce,Uîte’ de recourir au jèn: allégorique
dan: tau: le: Ûfiême: ,- quelle: font le:
allégorie: que lion doit rejetter. 15g

CHAP. XI. Seconde confëquence ; le:
principale: foune: de: fable: [ont une

* explication grquere de: phenome’ne: de -
la nature , le: équivoque: du langage ,
l’abu: du flyle poe’tique. 170

CHAR XII. Trozfieme conféquence ; le:
dogme: ridicule: , le: pratique: jitperf-

. titieufe:, le ce’re’monial minutieux du
Pag. [ont ne: de la même jburce que

le: fables. 191
PARTIE II.

HAP. XIII. Que doit-on penfer de:
He’ro:? leur:fable:jbnt-elle: de me.

me nature que celle: de: Dieux. 2.19
gum. XIV. Quatrieme conjëquence 5 le;



                                                                     

T A B L E; xifable: grecquer. ne font point venue;
d’Egypte ni de Phénicie. 2.46

CHAP. XV. Cinquieme conjè’quence ; uti-
lité de la comparai/on de: Langue: pour
expliquer le: fable: 5 défaut: que l’on y

doit éviter. 1.70CHAP. XVI. Examen de Jeux autre: [il]:
rîmes , à réponjè à quelque: objeâionr;“

. 28):CHAR XVII.Pourquoi l’on fuit fié/iode ;
ide’e de la V erFon fiançai/e de fer Pol-q
fie: ê de: Remarque: qui l’accompa-

gnent. 300PoÉsn-zs D’HÉsmoE TRADUITES

EN FRANÇOIS. 307THÉOGONIE. PART. I. Invocation de:

Malin. 309-PART. II. Regne de Cœlu: ; génération

de: E tr”. 3 I4PART. III. Regne de Saturne à de: Ti-
tan: ; 2e époque de la Religion Grec-

que. 317PART IV. Regne de Jupiter à de: autre:
Dieux; établiIUEment de: Sacrifice: :
troüieme époque de la Religion grecque;

33°
PART. V. Homme: placé: au nombre de:

Dieux; quatrieme époque de la Religion

grecque. 346La BOUCLIER D’HERCULE. 35:
LES TRAVAUX ET LES Jonas. 37;

(in d: lq Table du premier Volume,
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L40RI GIlNE : ,

DES DIEUX
DU PAGANISME

11.150.0- URS.
,Surll’Ôriginie dei-Fable: , êîfur le: tiffe”.

rente: maniera de le: expliquer. ’

a; gèèaoë-EPUIS long-rems on tra-
o a: - 10?; vaille à éclaircir l’ancienne
î D Mytholog.ic,peut-être n’eû-

g a il aucun (blet fur lequel les
a: véçaeVÜé Savans [C fuient plus exer-
cés; malgré tant de recherches, iln’en eû

point qui (oit encore enveloppé de plus
épailfes ténèbres. Comment un fyltèzne
2mm monürucux que celui de la religion
grecque a-t-il pu le former? Par quel-
le voie un peuple , Il éclairé d’ailleurs,

Partie I. l , A *



                                                                     

2 L’ O R r G I N a
cil-il tombé dans cette-efpece-de délire
dont la philofophie même n’a pu le il
guérir ? Qu’étoit-ce ne ces divinités
bizarres auxquelles il o roi: fou encens?
Etoit-ce des perfonnages réels ou des
êtres imaginaires? Ces queftions fans
doute ont de quoi piquer la curiofité.
Les Romains ,I en adoptant lesiidëes ri-
dicules de la Grèce ,’ les ont communi-
quées à tous les peuples qu’ils ont fournis
à leur empire ;“ les Dieux d’Athénes à:
de Rome ont été pendant long-rems les
Dieux de nos peres. Bannisldes temples
&des autels que la fuperflition leur avoit
érigés , ils regnent encore fur nos théâ.
tres ; la peinture jla poêlier; la feu-lpture ,Î
nous les reprqduifent fans Celle z. ne fau-
rons-nous jamais l’origine de ces parfon-
nages toujours fi intéreiÏans , à la delti-
née defquels femble attaché le fort des

beaux arts? .’ .L’hiüoire des différentes opinions que
l’on a lixivies pour en découvrir la nait:
fance, feroit très-longue a: trèsëinutiles;
les unes foutprefqu’enfevelies dans l’au;

bli , les autres ont eu peu de partifansi
Si par un heureux bazard on trouve
enfin un fyllême plus vrai ou plus pro-
bable , qu’importe de (avoir en quoi.
tous les autres fout défectueux ? ,

Après une lecture attentive de la
Théogonie, Poème d’Héliode , où le
plan de l’ancienne Mythologie cit (lé-5



                                                                     

DESDIEUXDUPAG. 3
veloppé, il a paru 1°. que les Dieux des
Grecs ne font point des hommes ou des
Rois qui aient vécu dans aucune contrée.
de l’univers ; mais des génies, des intelli-I
gences que l’on fuppofoit occupées à diri-
gerles dilïérentes parties de la nature.
L’ignorance des relions qui la font mou-
voir, l’admiration Rupide de les phéno-
mènes, ont perfuadé aux anciens peuples
que des efprits en étoient les auteurs; 8C.
nous verrons que ce préjugé cil encore
aujourd’hui répandu chez toutes les na-
tions barbares , dans toutes les parties
du monde. Selon cette phyfiqne puérile
8C grofïiere, Jupiter cil le génie qui
anime le ciel; Junon , celui qui produit
les agitations de l’air; Neptune, le pou-
voir qui domine fur la mer 8C fur les
eaux; Pluton , l’efprit ni rélide dans
l’intérieur de la terre; CiVlinerve, Fin-4
duürie qui a inventé les arts; Cérès ,
l’intelligence qui dirige l’agriculture;
Bacchus , l’influence bienfaifante qui
fournit aux hommes les différentes ef-
peces de baillons, ôte. Aux yeux des
peuples fauvages tout ell animé dans
l’univers , tout refpire , tout cit mû par
des efprits occupés des befoins de l’hom-
me 8c chargés d’y pourvoir. S’ils lui
[ont favorables , ils le comblent de bien-
faits ; s’ils (ont irrités , ils font pleuvoir
[in lui les Heaux 8x les malheurs. L’in-
térêt ü la reconnoiflance , 13A crainte 5C

1]



                                                                     

L’ O R I c r N 1:
la douleur l’engagent de concert à renâ
dre un culte à ces êtres puillans , qu’il
envifa e comme les arbitres de fa delti-
née. elle cit la premiere fource du po-
lythéifme , de cette multitude infinie
de Dieux que les Payens ont adorés.

l ’ 2°. Pour rendre préfent l’objet de
[on culte , pour le mettre fous les yeux;
l’homme a voulu peindre les Dieux ; il
les a repréfentés d’abord par des’figures

informes , par des fymboles arbitraires ,
enfuite par des [lames ; il s’ell perfuadé
que ces efprits avides d’hommages , de
refpeâs . d’amandes , venoient habiter
les temples , les autels , les fymboles
qu’il leur confacroit. C’efl: l’origine de
Pidolâtrie proprement dite , du cérémo-
nial 8C des fuperflitions payenues. Ce
fait fera prouvé dans la fuite. i .

3°. L’on a donné .d’abordlaux Dieux

le nom même des êtres phyliques aux-
quels on a fuppofé qu’ils. préfidoient ;
chaque peuple les a délignés dans (on
langage felon cette idée; ce procédé
étoit naturel. Dans la fuite des fiecles ,
ces noms font devenus furannes 8K inin-
telligibles au commun des. hommes,
lorfque les langues ont changé , 8C fou-
vent on a perdu de vue leur lignification
primitive. Les opérations des Dieux ,
c’eflz-à-dire , les phénomènes de la na-
ture, exprimés de même , ont été pris
pour-des aâions humaines , le flyle fi-



                                                                     

DES DIEUX ou PAC. “5
garé des Poètes , a augmenté le prel’tige;
l’efprit frivole 8L léger des Grecs , a iaili
le merveilleux pur-tout ou il a cru l’ap-
percevoir. De-là font nées la généalo-
gie , les alliances , la poilérite, les
aventures des Dieux, en un mot , toutes
les fables 8c les imaginations bizarres de
la Mythologie.

4°. Il y a en des héros on des hom-
mes célebreshonores d’un culte religieux
après leur mort, a placés au nombre
des Dieux , on en convient; maison.
foutient qu’il y en a très-peu dont l’exil:
tance fait ful’iifamment continuée. Chez
tous les peuples cet ufage cit citérieur
de plufieurs fiecles à l’établi ement de
la religion publique ü à la naifrance des
fables : il n’eil: point la fource du poly-
théifme ni de l’idolâtrie , il en cil feule-
ment une conféqueuce : il n’a rien cham
gé aux idées ni aux pratiques anciennes du:
paganifme. Les fables que l’on a débitées
fur ce héros , ont été compofées felon la
même méthode que celles des Dieux.

Tel cit en abrégé le fyflême que l’on
a taché d’établir dans ce Difcours ; on le
compare aux autres fyilêmes principaux ,
on en raiïemble les preuves , on en dé-
veloppe les conféqnences. Malgré la
force des autorités 8c des raifons fur
lefquelles il paraît fondé, on ne le dé-
termine qu’avec répugnance à le publier.
Il cil: toujours dangereux de contredireA au
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les opinions qui regnent parmi les Sav
vans. Depuis loug-tems ils nous ont ac-
coutumés à regarder les Dieux de la
Grèce comme des Rois , des conquérans,
des hommes célebres par leurs exploits
ou par leurs talens , qui ont vécu dans
les premiers âges dumonde , quoiqu’on
ne s’accorde pas fur les lieux où l’on doit

placer la fcene de leurs aventures. Ils
nous ont appris à chercher dans les fa-
bles l’hilioire ancienne altérée par les
fifrions des Poètes ; ici on préfente ces
objets fous un coup d’œil bien différent,
8C la Mythologie fe trouve étrangement
dégradée. Les Dieux [ont des êtres ima-
ginaires, enfantés par l’ignorance , par
l’admiration , par la peur : les fables
font de pures allégories , aufli grollîeres
que ceux qui en font les auteurs. C’en:
l’hifioire naturelle; non telle que des
obfervateurs inflruits ou des philofophes
auroient pu la faire , mais telles que des
hommes encore fauvages l’ont envifagée
8K déguifée fous des expreHions dont
leurs defcendans ne comprenoient plus
Je feus , ou dont ils ont volontairement
dabufé. Pourra-t-on goûter cette méta-
morphofe? Les Dieux qui trouverent”
autrefois des apologifles li zélés , même
parmi les Savans pour juftifier leur cul-

j te , manqueront-ils aujourd’hui de dé-
.fenfeurs pour revendiquer leur état?

Ce n’el’r encore là que le moindre des
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inconvéniens. Dès que l’on part du prin-
cipedireëtement oppofé à celui des My-
thologues hifioriens , il faut nécelTaire-
ment fuivre une méthode diiïérente de
la leur pour expliquer les fables î Si en
chercher le ’fens ailleurs que dans l’hir-
toire. Si les Dieux ne [ont autre chofe
que les êtres naturels perÎonnifiés, quelle
relation peut-il y avoir entre les fables
a: les événemens civils ou politiques de
la Grèce? Une phylique grolîiere, les
équivoques à: l’abus de. l’ancien langa-

ge , font les feules relionrces qui refient
pour débrouiller le chaos de la Mytho-
logie. Ce fond qui (emble fort Rérile au
premier coup d’œil, devient d’une fé-
condité furprenante quand on le confi-
dere de près. Mais cet examen entraîne
des difculïions. minutieufes , des détails
épineuxëc défagréables. Remonter à la

lignification primitive des noms 8C aux
élémens du langage , comparer, analy-
fer , difTe’quer des mots ,- inlifter conti-
nuellement fur le double feus 8C fur
l’abus des termes , trouver par un pro-
cédé Il uniforme , 8C par-là même fi in-
fipide, le [eus de plufieurs fables qui
femblent n’avoir rien de commun; ne
montrer fous le pompeux verbiage des

’ Poëtes , que les objets les plus ilmples 8C
des obfervations [cuvent puériles, quelle
occupation pour un écrivain! Qu .1 (pec-
tacle à préfcnter amicotent! Mais enfin ,

A iv
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Il cette méthode cil: la plus vraie . doitn.
on l’abandonner à caufe des diHïcultés.
à: des obliacles qu’il faut furmonter il:

l ,- Il cil: airé de comprendre tout l’avan-
tage qu’ont eu ceux qui ont expliqué les
fables par l’hilloire ;.xls ont préfenté des
faits. Il leur étoit ailé d’en faire un récit
agréable 8C intérellant , en fupprimant
le faux merveilleux dont les Poètes les
avoient enveloppés. Par cette diftiuélion.
commode de l’hiltorique 8C du fabuleux ,
ils [ont devenus maîtres de leur mien,
Dans le fyflême des allégories , l’on le
trouve également gêné par la matiere
8c par la forme. Il faut rendre raifort de
tout, faire un allemblage lié 8l fuivi
de mille circonllances qui [emblent en.
famées par une imagination en délire ,-.
expliquer toutes les énigmes par une
feule clef, par les bizarreries du langa-.
ge. Souvent on s’expofe à révolter le
leé’ceur parla futilité des objets fur ler-
quels on a fait les plus beaux vers du;
monde. Si malheureufement ce fyflême
n’efi pas vrai, on-ne me fera pas du.
moins le même reproche qu’aux anciens
allégorilles; on ne m’accufera pas de
l’avoir fuivi pour ma commodité.

De tous les genres de travail il n’en cil:
peut-être aucun qui prête davantage à
la fatyre: or , en France plus qu’ailleurs ,
8K dans notre fiecle plus que lamais,
avoir pour foi les, rieurs gade I avoir-
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efi’entjellement raifon. Quelle ridiculité!
dîmer-on; un fyllême renouvellé des
Grecs ,’ dont on a démontré cent fois
l’abfundité , un fyllême bâti fur des
étymologies , fondement le plus fragile
Bile plus arbitraire qui fut jamais! Ceux
qui l’envifageroient ainfi, me permet-
tront de m’infcrire en faux contre ce

double reproche. v .1°. Ce que j’emprunte des Grecs , c’elE
à-dire, des anciens philofoph’es , c’ell
que les Dieux du paganiline étoient
les génies que l’on fuppofoit répandus

dans toute la nature , 8c non pas des
hommes;que leurs fables font des allé-
gories 8c non pas des biliaires. A-t-on-
démontré que ce fentiment cil: faux?
J’entreprens de prouver qu’il cil vrai 8C
de répondreà tout ce que l’on y oppolëp
L’on a montré fans doute l’abfurdité

des allégories que les anciens avoient
imaginées pour cacher le ridicule des
fables,-mais a-t-on fait voir qu’il selin
impollible d’en trouver de plus raifonna--
blés ôt de mieux prOportionnées à la
groiiie’reté du génie des anciens Grecs? ’

(Tell le point qui relie encore à décider.-
2°. Ce n’efl point l’étymologie du“,

nom des Dieux forgée d’avance qui nousx
a forcés de renonCer à la Mythologie:
hiRorique; c’ell le défaut de preuves,“
les rairons qui établiflent l’opinion:
contraire, la hâture attentËfe de la;

.v
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Théogonie. Dès qu’il a paru certain
que les Dieux n’étoient pas des hommes,
il a fallu nécefTairement conclure que
leurs fables me (ont pas des hiftoires,
mais des allégories , ââ l’on s’eflitrouvé

engagé à en rechercher la fource.
On a cru l’apperçevoir dans les obfcuri-

.tés 8C les équ1voques de l’ancien Grec ,
8L l’on ne peut en afiigner aucune qui

.foit plus analogue à l’ignorance 8c à la
ÎrOfliéreté d’un peuple encore barbare.

a nécefiité de rechercherles divers (eus
des noms , dt, donc une conféquence 8c
non pas une preuve de la thcfe princi-
pale. Quand toutes les ét mologies que
l’on a données feroient griffes , ce qui
n’efÏ gueres poflible , le fentiment des
Mythologues hiRoriens n’en feroit pas
pour cela miedx établi, 8c l’on doit (e
fouvenir qu’ils ont fouvent recours eux
même aux étymologies pour expliquer
les circonflances de plufieurs fables,

ne dans aucun f hème on ne eut s’en

q ypalier.
La Mythologie préfente trois quef-

rions à éclaircir; on prie le le&eur d’y
. faire attention.’Premiérement , de quelle
nature [ont les Dieux du paganifme?
font-ce des hommes ou des génies? On
foutiez): ici que ce font des génies 8c
non pas des hommes; ce point paroît
démontré, autant que la maniere en eli
fufceptible. On en conclud que les fables
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ne [ont point des hilioires , mais des
allégories; la conféqu’ence paroit incon-

teltable. Secondement, les héros qui
dans la fuite deà fiecles ont été adorés
comme des Dieux; font-ils tous’ des per-
fonnages réels , qui ayent véritablement
exilté ? Cette queflion fournit la matiere
à plufieurs doutes: on les a détaillés
dans le chapitreL13.jMaiè On prétend
qu’en flippofant mâtine llexilience de
tous ’èes’héros fil cil très-vraifeniblable
que ’leursï’fables’ font de même efpece

que celles des Dieux , 8c ont été coin-
pofées felon la même méthodeuTroi-
“fiémement , quelle cit la fource où les
Grecs ontpuifé ces fables ïlIci l’incer-
titude augmente, parce que différentes
caufes ont pu contribuer à l’erreur, On
a cru-appercevoir qu’Unè phyfiquelg’rôlî-
fière ellî leillprincipal’ objet desiï fables

desr Dieux “que la géographie mal
entendue a fourni “la maniere de“ “celles
des héros , que“les équivoques 8C l’abus

du langage ont également influé dans “
les unes 8C les autres. On ne pouvoit
le montrer que par une explication
fuivie des fables [clou cette méthode;
8c il cit ailé de (émir que Fou doit ici
Te borner à des conîeâures. C’elt la lim-

licité , l’uniformité, la liaifon , la vrai-
emblance de ces explications qui peut

en faire tout le mérite; mais il eft im«
pollible’quei tous les efprits Ân lpenfent

V!



                                                                     

12; n’ORI’GIN’E
de mêmeeLe plus ou moins de conw
twill-amas que l’on a des anciennes lany
gues ; le goût, les préventions , les
opinions particulieres que l’on peuthavoir
adoptées, doivent néceffairement in-
fluer beaucoup dans le jugement qu’en
.orteront la plupart des leâeurs. C’efi;
a partie de l’ouvra e la plus expofe’e à

la cenfure; heureu ement c’eft aulli la
plus indifïërente, Quand elle feroit un:
tilTu de rêveries , les deux autres, Si fur-
tout la premiere , n’en recevroient au-
cune atteinte. Voilà ce qu’il faut perdre-
.de vue , ti l’on veut prononcer équitable-
ment (ur tout le fyfiême , ôc ne pas con-
fondre le fond avec l’accelloire.

“Après ces obfervations qui ont parus
indifpenfables, il elbnéceflaire de rap.-
pelle: les principales opinions qui ont“
régné parmi les-Mythologues, d”exppfer
enfuira plus en détail. celle que l’on a
ifuivie, d’en établir les preuves, dÎen déç »

velopper lesçonféquenCesp , , ’;.

Il .7

w ,...
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Ï .V CHAPITRE PR E-“MIER. , A
’Syjlême de: Mythologuer bifforicnrè [et

dwïculte’r. .

3 N penfe communément que les fa- g; 1.; .,
bics grecquesAIHe (ont autre choie

que l’ancienne hiûoire , déguifée fous
des expreiiîonsv équivoques 8C chargée
de circonftances m’erveiileufes imaginées
àplaifir , pour exciter une frivole admi-I-
ration. Les Grecs, fous les noms de leurs
Dieux , ont adoré ou leurepropres ape»
.cêtres.,;,ou les premier; Princes qui on; ’
fondé desiempires , qui ont réunirielsv
[peuples-en corps de. fociété , qui on;
coi-ciguë, les: arts les, plus néceiTaires.
Ouranos ou Cœlus , Chronos ou Satur-.

.ne ,, Zéus ou Jupiter-i font trois Mo-
,harques qui fe [ont füCCédéSrLa troupe i
des “Dieux qui leur ont été aiÏoèiés ,

[ont les principaux perfonnages quiet]:
vécu fous leur ’regne ou immédiatement

çaprès.’ (laque-l’ion raconte de leurs guer-
res , de leurs conquêtes ;-’de leurs cri-i ’
mesmême , cilsvrai pour le foud- ,“mais
défiguré par des circonüances fabuleu-

,fes., Les Égyptiensjêc les Phéniciens qui
. ont amené. différentes colonies dans la
“Grèce,- Iayant facetté. quelques, «événe-
(31.1.6128.kafriyés;:phezibüx.,.Ll’On entendit

ri
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leurs narrations/de travers , tant à calife
de-l’obfcurité de leur langage, que par
le penchant invincible des Grecs pour
le faux merveilleux , 8C On en fit de nou-
veaux épifodes à l’ancienne hilloire. Ce
mélange bizarre de. ,perfonnes qui ont
vécu en difTérens tems , défaits arrivés
en différens lieux , de noms dont on n’a
pas pris le vrai feus , a forméÏun allem-
blage ridicule que les poëtes ont habillé
felon leur goût. En ajoutant des perfori-
nages allégoriques là ceux qui ont éxiflé
réellement , ils ont augmenté la confu-
lîon. Ainlî s’efl arrangée fucceflivemènt
l’efpece de généalogie qu’Héfiodelnous

a donnée dans-fa Théogonie , BK qu’Ho-
mere avoir déjà- lixivie dauslfeS’deux Poê-

imes. Pour démêler le vrai au milieu de
-tant d’accelloires étrangers , il faut cher-
cher-l’étymologie des noms grecs, dans
les langues de l’Orie’nt ,rapprocher au-
tant que l’on. peut l’hifloire de la Grèce ,
de celle de l’Egypte 8C ddîla’Phén’icie ,

t’apporter le tout aux idées rôti aux
ïmœurs des anciens peuplés. - j î

g, R ï’ Ce (vilenie ,“ dont nous examinerons
’ rlesl preuves dans laïfuiît’e î, a été foutent!

l-par’Bochart , Continué’par le Clerc dans

fan commentaire fur ïHéliode a; dans
quelques volumesi’de’ la n Bibliothèque
àuniverlielle; adepté avec quelques“ “charl-
:ëemenslpar “M. «l’Abbé Ramier 3; dans
on; explicatiœr. hiaoxiqriæ’»:dewfables’ ,
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développé dans pluficurs mémoires de
l’Académie des Belles-Lettres , fuppofé

vrai par la plupart des Savans qui ont
écrit depuis. Rien ne manquoit à ces di-
vers auteurs pour le mettre dans tout fou
jour ; connoilÏance parfaite du grec 8C
des langues orientales , étuderprofonde
BK fuivie de l’ancienne hiftoire à: des
mœurs des diEérens peuples , critique
judicieufe desanciens , pour fixer le de-

“ ré d’autorité qu’on peut leur donner ,

eâure immenfe de tous les Mytholo-
gues. Avec des talens fi rares , on voit
qu’ils ne (ont pas contens de leurs décou-
vertes , qu’il relie toujours des doutes à
éclaircir ,des difficultés auxquelles on
ne répond point. Souvent ils racontent
plutôt ce que l’on a dit , qu’ils en don-
nent la raifort pourquoi on s’clt avifé
de le dire. Comment les Grecs font-ils
parvenus au point d’aveuglement , d’a-
dorer des hommes pour toute Divinité ?
Quelle étoit auparavant leur croyance-2
Par quelle progrefîion de fanfics idées
[outils tombés dans cette erreur ï Out-
ils fuivi pour s’égarer la même route que

les autres peuples ? Tant que nous ne
ferons point appaifés fur ces queltions“,
la Mythologie ne fera pas quifamment

expliquée. * “Si le ’fyfiême que l’on vient d’expofer

n’en: pas vrai, il cil du moins hardi, 8c
il convenoit de l’être à ceux qui 1’091»

5- si.



                                                                     

x” volai-crue ..imaginé. Les Latins , mieux infiruits que.
nous de l’hiftoire grquue , parce qu’ils
touchoient de plus près aux événemens ,.
l’avoient partagéeen trois époques prin-
cipales : ils nommoient la premiere, les
tcms inconnus 5 ceux-ci s’étendent de-
puis la création , ou plutôt depuis la dif--
perlion des nations , jufqu’au déluge
d’Ogygès , c’eft-à-dire , jufques vers
l’an 2.200 du monde , 54.4 ans après le
déluge univerfel , 1800 ans avant Jefus-
ChrifL La feconde comprend les tems
fabuleux ou héroïques qui durent envi--
ron Iooo ans , depuis Ogygîrs jufqu’aux
Olympiades , 7763m avantJefus-Chrift ,
époque à laquelle commencent les teins
hiüoriques. Nos Mythologues moins
mides , prétendent retrouver l’hiltoire

des tems héroïques , fous l’envelop e des
fables dont on l’a défigurée; ils (à) flat-

tent même de porter la lumiere dans le
chaos des liecles inconnus : eflayons li ,
avec le flambeau qu’ils nous prêtent ,
nous peurrons marcher en fureté.

si 4. , On commence par lirppofer un empi.
punie- rade Titans, ou des R015 devenus Dieux, .
n diam dans des fiecles où il n’y avoit point de
cuité. villes bâties, ni d’arts cultivés dans la»

Grèce, où. les euples de ces contrées
étoient encore (limages 8è barbares. Se-

. Ion l’opinion commune , les plus, an-
ciennes villes grecques ,. Athènes , Ar-

. gant, ,Thébes , Sicyone ,. remontent à,
a...
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peu près au teins d’Abraham 8K aux
commencemens du premier empire des

“Aflyriens , c’eË-àgdire , environ à l’an

400 après le déluge. Etoit.ce trop de
quatre Iiecles pour peupler toute l’é-
tendue de “l’Afle mineure , 8c amener
infailliblement des colonies jufques dans
la Grèce St la Thelfalie ? Comment s’eflz-
il pu former un vaille empire avant cette.

’ époque î

Dom Pezron , pour foui-r de cet en];
barras 8c l’omenir le regne des Princesr
Titans , n’a point trouvé de meilleur--
moyen que de prolonger les tems , d’a-
dopter la chronologie des Septante , de
fuppofer. que depuis le déluge jufqu’aux.
premieres époques de Philioire profane ,,
il s’ell: écoule un plus grand nombre de-
Hecles que l’on n’en compte communé-æ
menin. Sans entrer dans cette difcufïîonï
chronologique ,., arrêtons - nous à une .-
preuve de fait (clou l’ordre des migra-
tions du genre humain ; les premiers.
empires ont du commencerdans le voi-
fmage de la Méfopotamie , parce que:-
c’eIt-là que les hommes fe [ont trouvés.
raffemble’s. après le déluge. Les états de-
l’Afie doivent donc être plus anciens ne

’ ceux de l’Europe ; il cit donc impofli le:
que dès le commencement de la-dénomi- r

nation des Alïyriens , avant la monar-
chie des Égyptiens, avant la naiffance
des royaumes de -l’Afie.Mineure,Iily5
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ait eu à 400 lieues de plaines de Seni
nahar 8K auvdclà des mers , un prétendu
empire des Titans.

La maniere dont il a fini efl: encore
plus incompréhenüble que (es commen-
cemens. Peutaonhconcevoir qu’un empi-
re li étendu 8K li célebre n’aitlaillé après

lui ni fucccflion ni veltiges certains ? A-
t-il duré peu ou long-lems? Quelles en
étoient les bornes précifes 8c le liege
principal? A la mort du dernier Sou-
verain , comment les états ont-ils été
démembrés ï Que [ont devenus Jupiter ,
Pluton , Neptune? Rien de connu fur
leur deltinée. Des Princes qui maillent à
l’un des bôuts du monde pour aller ré-
gner dans un autre , dans un teins où la
navigation n’était pas connue , qui font
des conquêtes dans des ays oùil n’y
avoit pas de villes , qui fgndeut un ein-
pire chez des peuples aulli fauvages que
ceux de l’Amérique , qui difparoiflent
tout-à-coup fans lailTer aucun moan
ment certain de leur regne; cela elt-il
plus airé à comprendre que les rêves de

la Mythologie? .v -
Dans quel pays du monde ces Princes

ont-ils vécu ï Les Grecs prétendent que
c’elt dans la ThelÏalie, les Égyptiens 8C
les Phéniciens foutiennent que c’ell: chez
eux : les uns les placent chez les peuples
Atlantiques fur les côtes (l’Afrique ,
d’autres plus hardis les tranfportent.
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dans le fond du Nord. Il ait fort proba-
ble que des Rois qui ont vécu en tant
de lieux n’ont exiflé nulle part.

Dans les premiers terne , tous les États
furent héréditaires; anili l’on prétend
que Saturne ü Jupiter ont fuccédé à
leur pere : mais après eux lus de fuccef-
fion; Jupiter , Pluton , liiePtune, trois
Monarques puifÎanS n’ont point laiflé
d’héritiers: ou leur attribue un grand
nombre dienfans qui ne font après eux
aucune figure. Ils avoient appris aux
Grecs les fciences 8C les arts , tout à
difparu avec eux: après plulieurs fiecles ,
il a fallu que des Étrangers , des Égyp-
tiens, des Phéniciens viniTent de nou-
veau tirer les Grecs de la barbarie. z

Quand donc le regne de-Jupiter feroit
auHi réel qu’il eût fabuleux; il feroit im-
pofiible que l’hifloire en fût parvenue
aux fiecles fuivans , fur-tout une hiitoire
détaillée qui nous eût appris une généa-

logie, les alliances, les enfans , les que-
relles , les crimes de ce Dieuiprérendu.
Chez les peuples fauvages , tels qu’ont
été les anciens Grecs, même après le
Hecle des Titans , on ne trouve ni tradi-

tion ni monumens. L’hiitoire fe tait , ou
par la üérilité des événemeus , ou par
le défaut d’obfervatcurs attentifs. Par-
tout , le regne des Dieux a précédé
celui des hommes , partout il y a en
des Rois, c’eii-à-dire, des chefs de peu:
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plades long-tems avant qu’il y eut de?
hiflorieus.

Homere, le.plus grand conteur de
l’univers , qui dit tout ce qu’il fait 8C,
[cuvent ce qu’il ne fait pas, qui ne linit:
point fur les généalogies Si fur les an-
tiquités vraies ou faulles de la nation ,..
qui n’omet rien de ce qui peut flatter
la vanité des Grecs , n’a point connu ce
fameux empire des Titans fur la terre.
Il les place dans le ciel , il les peint
comme des Dieux qui le mêlent de toutL
qui gouvernent-toute la nature; jamais
il n’en parle comme de mortels qui
aient vécu dans la Gréœ.4Ceux qui ont
écrit pluiîeurs liecles après , ont-ils re-
couvré d’anciens mémoires ou fouillé
dans des archives que le Poète n’avait

pas vus î qHéliode qui a fuivi Homcre , parle.
encore fur le même ton; il s’explique.
même plus clairement,- felon lui les

- Titans (ont le Ciel , la terr.e.,,le tems,.
le maître duciel ,.la reine de l’air , le
feigneur des eaux- , le“ tombeau ou les-
en ers, le foleil , la lune, la nuit 8C

.toutes les parties de l’univers dont il fait!
la généalogie. Par quel enchautement’
des Rois , des conquérans , des hommes
font-ils devenus tout-à-coup des êtres»
phyliques? Comment cette métamorl-
phofe a-tvelle pu fe faire dans l’imagina-»
ziondes Grecs 2..

lL..»*e’-
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Dans le &er de nos deux Poëtes ,

l’idée de la divinité emporte l’exillence

de tout tems , ils appellent louvent les
Dieux, la race divine des immortel: qui
exil/lent éternellemem(a).Leur auroient-ils
(donné ce titre; s’ils avoient cru que les
Dieux n’étoient point d’une autre nature
que les hommes? Ils fe font contredits , à
1a verité, en attribuant une naillance aux
Dieux; mais enfin jamais ils n’ont parlé
de même des hommes; jamais Héliode
n’a fait mourir les Dieux , quoique M.
i’Abbé Banier, par inattention , lui ait
attribué cette erreur (b). Puifque les

l anciens Grecs étoient déjà allez inüruits
pour connoître l’immortalité de l’ame,
comment ontvils pu être allez [tupides
pour confondre la nature humaine avec
la divine .7

Héliode fur-tout , auquel nous devons s. 6.
une attention particuliere , diftingue Troi-
.nettement les Dieux d’avec les hommes 533m9
les plus anciens. Les premiers hommes, dlmcuk
felon lui, [ont ceux de l’âge dlor (c). têt
Tandis qu’ils vivoient fur la terre , Sa-
turne régnoit dans le ciel; après leur
mon ils font devenus des démons , des
génies du fécond ordre ; c’eft Jupiter ,

(a), Iliadr L. r , Il. :90 , 494. L. I4 , 7V.
:44. Théogon. W. u , a; , [05.

(b) Explication lunatique des fables , tome
1. L. .5 , cap. 3. pag. 4m. r
i (c) Poëme des Travaux , in 108. St fuiv.
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qui , en qualité de Dieu [cuverain , leur
a fait cet honneur; mais sil ne les a’

oint tranfportés dans le ciel , féjour des
Bieux. Les hommes des âges fuivans ,
les héros ou demi-dieux font dans les
Champs Elyfés , dans les illes fortunées
où ils font gouvernés par Saturne. C’eff
par une grace fpéciale , par une excep-
tion unique qu’Hercule a été traufporté

au ciel avec les Dieux: aucun mortel
n’a partagé avec lui ce privilege. Encore.
y avoit-il avant lui un Hercule Dieu ,
avec lequel le héros s’en: trouvé con-
fondu.

Dans la Théogonie le Poëte fait la
même diftinéîion (a). Il fait naître fous-
Saturne les Nymphes Mélies ou intelli--
gences fubalternes qui diflribuent aux
hommes les bienfaits de la nature; mais
elles n’ont rien de commun avec. les
DéefÏcs immortelles qui habitent l’O-
lympe. Lorfqu’il parle du regne de Cœ-
lus, de peur qu’on ne le prenne pour un
Roi, il lui donne l’épithéte de lumineux
A’np’um , pour faire fentir qu’il parle du
ciel phyfique où [ont les aîtres (b). N’ellc-
il pas étonnant qu’après des paroles il
claires , ;on veuille nous faire regarder
les Titans on anciens Dieux, comme

(a) Théog. W. 187.
(b) Théog. w. 4x4.
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des hommes qui ont vécu dans la Ther-
falie ou ailleurs?

Il y a lieu de-penfer que la religion
grecque étoit la même dans le fond, 8C
venoit de la même fource que celle des
Egyptiens , des Phéniciens 8C des antres
anciens peuples idolâtres ; mais les Phé.
niciens ni les Égyptiens , n’ont point I
adoré des hommes , nous le ferons voir
dans la fuite. Ils rendoientleur culte aux
différentes parties de la natrite, ou plu«
tôt aux intelligences que l’on fuppofoit
y préfîder; il en efi de même des Li-
byens 8c des Arabes. Les Scythes, les
Chaldéens ,i les Perles , les AfÎyriens ,
les Cariens, les Lidyens, les Phrygiens ,
les Thraces, lespeuples de la Scandina-
vie , les anciens Germains ,’ les Gaulois
n’adoroient point des hommes ; il feroit
aifé de le montrer. Par quelle fatalité
les Grecs feuls ont-ils donné dans cette

erreur? .Quand ont feroit parvenu à nous ap-
prendre comment ils” ont pu s’égarer au
point d’adorer leurs propres ancêtres ou
des Princes étrangers , nous n’en ferions
pas plus avancés pour découvrir l’origi-
ne de l’idolâtrje chez les autres nations ,
ni d’où vient la relÏemblance qui le trou-
ve [cuvent entre les fables de la Grèce 8C
celles de l’Egypte ou de la Phénicie. Si
Jupiter 8C Saturne font des Rois de
TheIÏalie , comment ont-ils été adorés
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à Memphis on à Tyr? Si Vulcain a vécti
dans la Grèce , comment rai-4.011193
“rêver” fur les. bords du“Nil qu’il y avoit

régné .7 Si au contraire ces perfonnages
font Égyptiens d’origine , comment les

,Phémciens 8C 1:3 Grecs ont-.ils»pu quit-
ter leurs premiers Dieux pour adorer
des étrangers ? . -. YN’eflc-il pas naturel, dit-on , que les
anciens peuples aient été portés d’incli-
nation à divinifer les fondateursdes emw
pires , les Rois bienfaifans 8C vertueux ,
les Héros deliruâeurs des monüres (les
inventeurs des arts; qu’après leur mort
on leur ait attribué le pouvoir fuprême
comme une récompenfe du bien qu’ils

«avoient fait aux hommes? Rien deplus
ivraifemblable fans doute dans la fpécu-
lation ;’ malheureufement- les faits ne
s’accordent point avec cette fuppolition.
1°. Les empires n’ont point été fondés

chez les peuples devenus barbares après
le déluge, mais chez.les nations qui.
commençoient à fa policer : l’idolâtrie
au contraire, 8C les fables ,a [ont nées I
dans les. âges les plus grolliers; leur
nailTance a précédé purique par-tout”
celle des premieres monarchies. 2°. Les
peuples qui paillent pour les premiers
auteurs de l’idolâtrie , n’ont point mis
leurs Dieux dans la lifte de leurs fauve-
rains. Les Égyptiens n’ont point enfei-
sgné qu’Oliris ait été le fondateurl de

en!“



                                                                     

DESDIEUX ou PAC. 25
leurlmqnarcbiç; feiopn eux le regne des
Dieuxr avoit précédé en Egyptepeiui
des Rois. Les. Phéniciens. n’ont point
regardéOuranps à; Chrpnpscomme la
tige de leurs Princes; jamais ceuxsci
n’ont prétendu en.être defcendus; la
ThéogoniedesPhéniciens ne nous don-
ne aucun lieu de le, îfuppcrfert Les Grecs
de mêmq;n’on; point. epvifagé .Cœlusp;

Saturne , Jupiter, ctoipmç fondateurs de
leurs premier-s états; çeux-ci foutions

citérieurs, de beaucoup à ’iïempirie’des

itans; “8C cet empire a difparu fans
laitier-defuccemon. 3°. Ces Rois pré-l
tendus ., loin; d’avoir mérité par leurs
,verlïusL les çrefpefts gig Jar, oüéritéi, - ont

été deparfaits (catguts. l (plus; felori
la fablel , étpquit (es étifniù. Saturné
avaloit les ficus ô( mutila fox-1“ parc, In;
piter a détrôné Suturne , a rempli tu:
nivers des fruits de [es débapçhcs. La
plupart des héros I Greèsi daims un état
policé auroient expiré Tm: la roue: le
ciel desIPoëtcs étoit le féjourdes crimes
plutôtque Je temple de la vertu. Il faut
démentir l’irifioirçdé tous. épis perfonnaÀ

ges pour fuppôfçr qu; les honneursitniipn
leur-a rendus u, ont été la réCOmpenièÂQ’

leurs mériLtçs. .I U v I I Ü
Certaiiiqrneiit l’on auroit eudeila vé-

nération pour ces): qui auroient détruit
des moriûrcs , mais y a-tlil eu récliçmcnt
des menâtes à ponibattre dans la Grèce î“

Partie I: . B *-
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Croirous-nous l’exiftence de l’hydre de
Lerne, du fphinx de Béotie , de la“biche
aux cornes dorées a: aux pieds d’airain ,
de la chimere , 86e. Tuer des bêteslféë
races a été un exercice communiai tous
les premiers challeurs; lesSauvages y
(ont accomumés : jamais ils n’eut re-
gardé la défaite d’un fanglsier , d’un
0ms ou d’un lion ,r commeun exploit
qui méritât des autels. I l n * I

De même on aurbirrendu de’grands
honneurs aux inventeurs desserts, file
même honneur avoit inventé feulant; des
arts les plus néceffaires, 8C l’avoir porté
d’abord à la perfeâion par un effort de
génie ; v niais ce’ n’e&,point ainfi-q’ue ces
arts précieux ontsété formés 5’ e’eÊ par

des progrès fuCCeHifs 18: très-lents , par
des cirais td’abord très-gramen; mais
que différens ouvriers ont perfeâtionnés
peu-à-peu , 8c auxquels le hafard a fou-
vent en plus de part que l’indufir-ie. Au.-
cune des premieres tentatives n’a du pa-
raître allez admirable pour faire décer-
ner un culte à fou auteur. En examinant
l’hiüoire de ces Dieux que l’on à (uppe-
fés préfîder aux diférens’ arts , nous
montrerons par des détails tirés de l’ori-
gine de: Lpix, des Art: ë de: Science: ,
qu’on ne peut pas leur en attribuerla
premiere invention ; que le culte de ces
Dieux nouveaux a commencé long-renis
après la formation des foéiétés , &lorf-
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soue la Grèce étoit déjà policée. D’ail-

leurs les Européens qui ont étalé aux
yeux des Sauvages de llAmérique , des
arts tous formés ü les ouvrages les plus
merveilleux , ont-ils reçu l’encens de
Ces peuples .7
V Eniin , nous voyons l’idolâtrie à! les
fables régner aujourd’hui chez les nations
qui n’ont eu ni fouverains , ni héros , li-
anilles æ il n’ait donc pas vraifemblable
que l’erreur ait eu chez les anciens l’ori-
gine qu’on lui attribue.

Les Grecs, fur-tout dans les emiers g, 9;
tenus, ont misune diKérencein nieentre Sixie-
les Dieux 8L les Héros ou demi-Dieux , me dif-

, ils n’ont point attribué la même puitÎau. mmm
ce, ni rendu les mêmes honneursà ceux-
ci qu’aux premiers ,- jamais ils ne les ont
confondus , 8K nous verrons qu’Héliode
a grand foin de les dîüinguer. Dans le

vpfyflême des Mythologues hiüoricns , les
uns 8C les autres font de même nature ,-
entre Hercule 8( Jupiter, il n’y à d’autre

différence que celle du rems ou ils ont
vécu.

Quelque prévenu que l“on fait en fa- 5. 1°;
veur deshommss déifiés , l’on cit forcé 54m?-

dladmettre un très-grand nombre de Dl. ge 1d“:
n vinités purement allégoriques; nous le “ne”

verrons en expliquant la Théogonîe.
’ Jufqu’à préfeut on ne nous a pas montré

quelle connexion il peut y avoir entre
celles-ci 8c les autres. Ce mélæènge big

, Il“An-u
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zarre d’êtres phyfiques 8c de*mortels
diviui-fés cit-il concevable? N’efl-il pas
à préfumer que tous les Dieux ont’été
de même efpece 8c [ont nés de la même

foune? -x Voilà des diflîcultés auxquelles il ne
’ paraît pas pomble de fatisfaire dans le
f fiâmes des Mythologues biftorieus.

ne fera-ce , fi en l’examinant de plus
’près il ne [e trouve fondé fur aucune
preuve folide , mais fur des fuppofitions
qui le contredirent , s’il efi contraire aux

* monumens les plus certains de l’antiqui-
. té , (i au lieu d’éclaircir les fables il les

r 1rend plus obfcures? Au cas que l’an
découvre un fyftême plus (impie , mieux

w lié, moins rempli de difficultés, qui nous
. montre mieux la fource des erreurs 8!

Ïde’s folies de tous les peuples tant an-
.. ciens que modernes , certainement les

Savans ne doivent point trouver mau-
vais qu’on le préfere au leur.

77
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MIE-2%; gaC H A P I T R E II.
Marre opinion fur l’origine de; fable: à ce
» qu’ony peut oppajlrr.

IL y a fur la Mythologie une autre
opinion qui paroit plus ancienne que

la précédente , 8c quia trouvé (le même
d’habiles partifans parmi les modernes,
en particulier Mellieurs de la Barre 251
Freret En rendant juliice aux [Er-n
vantes recherches de M. l’Abbé Bunier’
leur confrere, ils n’ont pu goûter (est
rairons ni fa maniere d’expliquer les
fables. Ilspenfent que les Dieux d’Hé-
liode font des perfonnages purement al-
légoriques qui nlont jamais exilté , que
la Théogonie n’eü autre choie que Phil:-
toire des différentes Religions qui ont
régné dans la. Grèce; or il y en a eu
fuccelïivement trois , dit M. de la Barre;
celle du ciel ôc de la terre, Celle dont
Saturne fut le chef, celle ou Jupiter eut
le premier rang. Selon Hérodote (b) ,les
Pélafges qui ont été les premiers habi-
tans de la Grèce, honoroient confufe- ’

(a) Mém. de l’Acad. des Belles-Lettres , t.v
16, l8 St 23-

(b) Hérodote , édition de Henri Étienne ,

Il z. n. 69. Bu]
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ment plufieurs Dieux qu’ils ne diüina
guoient point , ââ auxquels ils ne donf,
noient point de noms : c’eü le regne du»
Ciel ou leuranos. Enfuite ils adorerent
les diiïcrentes parties de la nature ou
les Intelligences qui y préfidoient, à
la tête defquelles ils placerent Saturne ,V
c’elt-à-dire , la planeta de ce nom ; tel-
e11 le regne de Chronos. Enfin ils reçu-
rent des diverfes colonies d’étrangers ,.
8C fur-tout d’Egyptiens venus dans la.“
Grèce , le culte de Jupiter 25C des autres’
Dieux, auxquels ils en ajouterent plu-
fieurs , 8C dont ils changerent les noms ,4.
la généalogie ,.les fonEtions , en les ajuf-
tant à leurs vieilles traditions; Hérodote
l’inlinue (a). La nailrance ou la généa-
logie des Dieux efl: donc l’époque de-
leur Culte; elle nous montre l’ordre des»
teins où les Grecs ont commencé à
connoître chaque Divinité. Ainii la chro-
nologie elt linguliérement obfervée dans.’

un Poème qui eft erifioire de la Re-
ligion.

Comme l’ouvrage de M. de la Barret
cit demeuré imparfait, il eft- à préfumer
que s’il y avoit mis la derniere main , il
auroit changé ou.éclairci plulienrs cho-
fes que l’on a peine à comprendre. Son
fyf’cême qui paroit vrai pour le fond h
donne lieu dans le détail à, des objecx

mina. n... 67.,
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tians auIîî fortes que l’opinion précé-

dame.
1°. L’on ne le perliiadera jamais que SI 2.7

la Religion ait commencé dans la Grèce “en”
par le polythéifmc 8c l’idolâtrie; le fait
contraire dt folidement prouvé.
Boivin l’aîné, a fait voir (a) que les
Grecs dans les premiers tems ont connu
un feul Dieu éternel duquel (ont venus

re ob-
M pétions

tous les autres. Il rapporte a ce fujet les “
témoignages de Platon , d’Anaxagore ,
de Stace, de Pronapides , précepteur
d’Hornere , 8c du fragment de Saucho-
niathon. Il foutient ne , malgré l’alïec-
tation qu’ont eu les oëtes de tout per-
fonnilïer ôt de multiplier ainfî les êtrest,
ondécouvre cependant encore dans leurs
Ouvrages des vefliges de la tradition
primitive, 8L l’on efpere les montrer
dans la Théogonie. Mais , comme Hé-
rodote voyoit le polythéifme établi chez
tous“ les peuples, il a cru qu“il étoit
anfïi de tous les rems , il n’a pu conce-
voir que [es compatriotes enflent jamais
reconnu un Dieu unique 8C fuprême ,Ï
feul créateur 8C feul maître de l’univers.

2°. Il n’efl pas plus aifé de compren-
dre ce qu’enfeigne Hérodote que les an-
ciens Grecs aient adoré plufieurs Dieux
fans noms. Selon M. de la Barre ,. les
enfans du Ciel, les freres aînés de Satur-

(a) Mém..dc. l’Acadt tome 3. page .1.

B w

5- à;
Secono-

de ob-
icalono
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ne , Coéus , Creus, Phœbé , Hypérion ,Î

ne (ont que des noms d’honneur qui ne
fignificnt rien. On ne (auroit les prendre
pour des êtres naturels; ce n’eit ni le-
foleil , ni la lune , ni les nitres, “ niaum
cune chofe qui puilÏe tom-ber fous les
fens. Voilà, dit-il ,’ les Dieux (au: nom-
des Pélafges. Mais nous verrons dans
l’explication de la Théogonierque ces
noms délignent très-clairement’des êtres

naturels , que dans le fier ordinaire du
Poète , les enfans du Ciel font dilïérens
noms du Ciel, que les defccndans de la
Terre [ont divers noms , divers attributs
ou diverfes produëtions de la terre , que
la poftérité de la mer font-de même au-
tant de noms ou d’épithe’tes de la mer,
8Ce. Les Pélafges , (clou Hérodote , ne
diliinguoient point les Dieux-par-dilïë-
rens noms ni par des attributs divers ;V
la raifon en cil limple , C’elt qu’ils n’en
connoifloient qu’un (cul : ainli le témoi-
gnage d’He’rodote devient une nouvelle
preuve du fait foutent: par M. Boivin.

3°. Non-feulement on ne eut pas
prouver que. les Grecs ayent a cré fous
Saturne les différentes parties de la na-
ture ,. ni que l’idolâtrie ait commencé
avant le regne de Jupiter , mais Héfio-
de nous fournit pluiieurs témoignages
duicontraire. 1°. Selon lui , c’eli à Mé-
coné ou Sicyone , rune des premieres
villes de la Grèce -, qu’elt arrivéela du;

nil
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pute entre les Dieux 8c les hommes,pour
favoir quels honneurs ceux-ci leur ren-
droient (a). Avant la fondation des vil-
les , il n’y avoit donc encore point de.
culte public , ni par conféqnent d’idow
lâtrie chez les Grecs. 2°. Héliode nous-

eint Cœlus 8C Saturne comme des
Bien): jaloux , qui ne vouloient point
partager llempire avec les Titans ou les
enfeus de la terre , qui retenoient dans
une obfcurite’ profonde ou qui dévo-
roient lents propres enfans , par la crain-
te d’en être détrônés , qui vouloient,
confe’quemment être fenils adorés. IL
nous repréfente au contraire, Jupiter.
accordant des honneurs 8c des préroga-
rives à tous ceux qui l’avaient aidé à“

vaincre 8K à challer les Titans, leur
allignant à chacun leur département 8c. i
le pouvoir fur certaines parties de la na--
une. Le .polythéifme n’a donc été par-
faitement établi que fous le regne de Jnr
piter. 3°. Héliode dit exprelÏémcnt que?
fous Saturne , les hommes ne vouloient:
point adorer les Dieux comme. ilconr-
vient , c’eû-à-di-re ,.. comme .ils furent:
adorés dans la fuite. Le paillage cit un»
portant: dans les travaux 8C les. jours W
il. 135 ’, après avoir parlé del’âge d’or ,.

i4 raconte les défordres du liecle fuiw
vaut. n Les hommes, dit-il, ne celÏoienzs

. (a) Voyez .la.Théoanie’,
“Val
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34; 1:?on ne“ 1’ ne .
mie commettre des injuftices , ils net
nvouloient pas honorer les Dieux ni.
inoffrir des facrilîces fur leurs autels ,
» comme il ait julie 8l établipar l’ufage.-
» Jupiter , fils de Saturne ,. irrité con-
»tr’eux , les fit bientôt difparoître ,par-
n ce qulils ne rendoient point de culte:
naux Dieux bienheureux qui habitent-
»l’Olympe a. Ce témoignage ne paroit:
point équivoque. Ovide fuppofe de mê-
me que , pour punir l’impiété des pre--
miers hommes , Jupiter envoya le délu-
ge de Deucalion (a). Si donc- Hélioder
appelle plulieurs fois les Titans le: an»-
dans Dieux , c’elt qu’il parle felon’ les.
idées de [on liecle , 8K non felon la mat
niere de penfer’des premiers tems de la,
Gréee..

4°. Il elt fortrdouteux , pour ne rient

Saturne. Les anciens Grecs n’étaient-
fûrement pas altronomes ; St cet alite
n’eftpas allez (enfible pour avoir d’abord
frappé leurs regards. On verra dans la
Théogonie que le regne de, Saturne a. r-
précédé lanaillance des arts ââ des [cien- Ï
ces dans la Grèce , à; on fait-d’ailleurs-.- t
que le-nom des Divinités n’a été donnée

que fort tard aux (cpt planetas. Le nom
de Saturne n’a donc déligné autrezchofe
quîune planeta.

Métamd. IiFab- 45 8K (Wh



                                                                     

DES DIEU x1) U. P A G. 35
,- 5°. L?opinion d’Héroclote que les 6
noms des Dieux de la Grèce étoient à“:
originaires d’Egypte , n’a d’autre fou. “in”
dement que l’autorité des Prêtres Egyp- objec-
tieus 8c des Prêtres de Dodone ; or leur lion.
témoignage cit fort fufpeâ. Selon Mei-
fieurs de la Barre St Banier , les Grecs ,
en adoptant ces Dieux , en Changerent
les noms , la généalogie, les attributs ;
comment donc a-t-on pu (avoir li ces
noms étoient Égyptiens dans leur ori-
gine ?Nous verrons en détail qu’ils peu-
vent très-bien être “dérivés du Grec. Si
les peuples (le la Theiialie 8c du Pélo-
ponéfe ont eu airez d’efprit pour ajuiter’
la Mythologie. Égyptienne à leurs an-
cieunes traditions , pourquoirn’en au»:
roient-ils pas en airez pour le faire une“
Religion fans le fecours des nations-
étrangeres ? Si les noms des“ neuvains.
Dieux défignent prefque tous les mêmes-
objets que ceux des Dieux Titans ,.,.
comme on fe flatte de le montrer , que.
deviennent les conjectures d’Hér’odote 35’

Nous verrons. ailleurs (a) de nouvelles,
rairons d’en clouter. Dès qu’il a été alien

peu. iniiruit des antiquités Grquues. ,h.
pour croire que la Théogonie n’étoit:
pas plusancieune qu’Homere 8c Hélium
de (lb) , Con opinion ne peut pas être:

(a) Cham Il. ci-après.:
(bjsVHe’rodoteaJ; un. 69., .

En;
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d’un grand poids fur l’origine des Dieuxî.

Pour railbnuer conféquemment’, il aul-
roit fallu prouver que ces deux Poètes
avoient pnifé leur doctrine en ’Egypte ,v
ü qu’elle n’était pas connue avant eux.

6°. Si la généalogie des Dieux nleü
rien autre.chofe que l’époque de leur“
culte , Vénus ell la plus ancienne Divin
nité de la Grèce ; Selon Héliode , elle
cil née long-rems, avant Inpiterôc fous
le regne même de Cœlus ourdir moins
de Saturne (a).Cependant M. de la Bar:-
re fuppofe que les Grecs ont reçu (on;
Culte des Phéniciens avec celui de Bac-
chus. Au contraire Neptune , felon Hée
redore , 3R unDieu,venu allez tard de
Lybie (la), &felon Héliode , il ait con-
temporain- de Jupiter 8e de Pluton. La.
vaillance. que ce Poète attribue aux.
Dieux, ne déligne donc.pas toujours le.
tems.auquel ils ont commencé à’être
connus , ni le pays d’où ils font origi-
maires :lelle peut cependant le déligner
en certains cas , comme on le: verra dans
les notes fur la Théogonie.

u 7°- Ce lyftême cit fnjet anwmême iris-n
Septie. ,convénient que le précédent ;.il ne nons-

in: obnapprend peint comment l“idolâtrie s’eff-
XÇÜK’H- .glillée chez les Grecs 8c chez les autres.

nations. Que Jupiter fait venu d’Egypte;

(a) Théog. J0”.- 188: a: (n’ira ’ .

(ËHÈrodote ,.ib’tidc n. 68a; » I
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ou (l’ailleurs , qu’eü-il dans fa premiere“

origine”? Bit-ce un homme mmm être;
imaginaire ?. Si les Égyptiens [ont les.
premiersidolâtres ,’ cémment’ lofent-ils

devenus ? Comment ont-ils pu faire
adopter aux autres peuples les idées»
maultrueufes 3K les, fables extravagantes-
que les Poètes ont publiées? M. de la.
Barre ni M. l’AbbélBanier n’éclaircif.
fein- point ce mylîere. La qneflion n’efl:
pas d’indiquer le pays ofrl’idolâtrie a
pris naifÏance , mais d’en montrer la
premiere foune. à la vraie caufe ale-(es

to rès. i - .P 8g. L’on fuppofé toujoursque les Phéù
niciens- ou.» les Égyptiens ont fait chan- me 0b.
ger de Religion aux Grecs. Si cela cil: , hélium.
les peuples Sauvagesde ces rems - là
étoient plus dociles. que ceux de nos
jours, ou-les premiers chefs de colonie
étoient plus habiles qu’on ne l’efl: 311-4
jourd’hui. Avec touteszles raifons , tout
le zele , tous les efforts imaginables , on
ne peut venir à bout de-convertir les
Américains ni les Negres :plns ces peu-
plee [ont greniers 6c fau-vages ,.moins on
peut réufïir à les rendre raifonnables 8C
à les humanifer; Comment des négov-
dans Phéniciens ou des Égyptiens fuv
gitifs , ont-ils pu i avoir tant de Crédit
fur l’efprit des Gilecs..7 Nousnexaminee
mn: plus endétailtchapvr .14, les tarifons.
qui..&étruifenr.cettei (uppoütion.. - t
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.Expaftion. flurde’taille’e d’un nouveau -

l [y âme.
E pourroit-on pas donner au fyf-r
tême que nous venons d’examiner

un arrangement; plus vraifem’blable , 8C
ajouter les fupplemens néceüàires 3;

lies Dieux d’Héfiode [ont des perfori-
nages purement-allégoriques ; Cela palé
roît évident par la.le&ure attentive de.
la Théogonie. Les regnes de Cœlus ,x
de Saturne , de Jupiter ,.défîgnent troià-
états différens de la Religion Grecque ,-
ôC il en faut ajouter un quatrieme quiefh
le culte des héros. Déjà l’on euavoit
conçu cette opinion , avant que d’avoir--
vu le Mémoire de M. de la Barre; 86
l’on cil charmé de s’être rencontrépou:

le fond avec cet habile Académicien ,
quoiqu’on ne s’accorde pas avec lui dans

le détail. On croit comme lui que la
Théogonie efl: moins “miliaire de la.
maniere dont les Dieux font nés les uns
des autres , que de la façon dontilsvfont
éclos fuccemvement“ dans l’imagination;
des Grecs. Par ce dénouement plulieurs-
panages d’Hélibde qui ne paroifÏoient“

avoir aucun feus , deviennentclairs 8E
intelligibles ; fou poème: qui avoit l’air
dîmeragfodie [que liaifon .,m devient
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plan fuivi , une narration dont on ap-
perçoit enfin le demain : en nous appre-
nant comment les Grecs [ont devenus
polythéilies 6C. idolâtres, ils nous mon-
trent comment les autres peuples , avant
ou après eux , (ont tombés dans la
même erreur. Voici les différentes épo-
ques de la Religion Grecque , qu’il fem-
hle avoir voulu nous indiquer.

La premiere 81 la plus ancienne efl S- 18-
le rems où l’on adoroit un fe’ul Dieu ,
habitant dans le ciel fous le nom d’Ou-
ranos ou de Cœlus , l’être célefle , l’être

fupérieur, celui qui demeure au-deflhs
de nous : tems qui paroît avoir été allez.
court , mais pendant lequel les Grecs
ne rendoient aucun cultê aux différen-
tes parties de la nature que l’on n’avoir
pas encore perfonnifie’es. Clell en ce-
fens qu’Ouranos ou le Dieu fuprême ,.,
(cul en’pofTellion de l’empire, ne le
partageoit avec aucun de.fes enfans ni
avec aucun des enfans de la terre: ce.
qui a fait dire à Héliode qu’il les tenoit
cachés dans les entrailles de leur mer: , .
parce qu’on rendoit à lui feul’ les hon-
neurs- divins. Voilà le rogne d’OuranosM
ou de Cœlus , pendant lequel les Grecs-
conferverent la croyance d“un fetrlDierr’,,.
qu’ils avoient reçue par tradition de
leurs pares 8C de la famille de Noé.

La fecoude époque cil le regne de 5.- ,5
Chronos ou. de Saturne 8C. des Titans; l
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Avec le recours du tems ô! de l’expé»
rience , les anciens Grecs apprirent à
coniidérer le ciel 8c les révolutions pour i
diriger leurs travaux; ils diflinguerent
les wdiHiérentes (ailons ,, les jours , les fe-
maines , les mais 8L ples années. Cette
fuccelîion fut appellée Chronos, ce qui
tourne ; 81 par les Latins Saturnu: , qui
en cit l’équivalent. De même que nous

v confondons louvent le tems avec le ciel ,
quand nous difous le rem: efljèrein , [à .
rem: ejl obfcur ,. confulion que le peuple
fait encore quand il dit qu’ily a de l’oa
rage dan: le rems», c’eü-à-dire,. dans le
ciel: ainli chez les Grecs diguais 8: xrtrQ“ a
le ciel 8L le rems , furent pris l’un pour
l’autre, parce que ce (ont les mouve.
mens du ciel qui marquent le tems (a);
Au lieu que la Divinité avoit été nom,
mée d’abord Ourano: , l’être célefie ,
on l’appella Chrono: , celui qui fait toura
Der le ciel. C’efl en ceifens que Chro.
nos cil: fils d’Ouranos , que Saturne ou
le Tems efl fils du Ciel. C’el’t ainfi que
Saturne a mutilé [on pare , comme il a
été mutilé lui-même par Jupiter: parce
que ces noms nouveaux firent luccefli;
vement oublier le nom plus ancien. On
verra dans les notes les équivoques qui
ont donné lieuà ces manieres de parler.

(a) Voyez le in 169. de la Théog. où «Mm!»
mais (igniiieJ-ùblimis ou catlejljr.
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Batiste même rems les Grecs frappés

de l’ordre qui regne dans la nature , 8C.
du méchanilrne admirable de toutes (es.
parties ne purent concevoir qu’un feul;
efprit fût ailez ipuiiïant pourtout con-z
duire; on crut que c’étoiraflez pour lui
d’être occupé à. faire tourner le ciel..
On lui aflocia donc des lntelligences
particulieres pour avoir foin du relie,
ü on en mit par-tout,- pas un feul
élément, pas une feule créature-mobile A
que l’on ne crût animée. La terreyla
mer , le foleil , la lune , les vents ,-8(c.
furent regardés comme autant d’être
doués d’intelligence 8c de raifon. Voilà
les démons ou génies , les Nymphes *
bienfaifantes ou Mélies , qui prirent-
naifÎance fous Saturne (a). On les api
pella du nom général de Titam, ou êtres
(upérieurs; cette étymologie fera prou-
vée (b). Ce n’efi point encore là le com,
mencement du polythéifme; nous avons
vu (c) que ces Intelligences fubalternes

. ne furent point honorées d’abord d’un cul.-
te religieux, du moins d’un culte (aprème :
Chronos étoit toujours l’unique Divinité.
Mais l’idée n’en étoit plus aulli julie que

Tous le rague précédent, parce qu’elle.-
étoit plus reflreinte ô: plus bornée.

(a) Théog. il. 187..
(la) Ibid. il. 107.
(au), Ch. h .Troiûeme obieâion.
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La troifieme époque .ell le regne der
Jupiter avec la troupe des Dieux qui lui
furent afTociés, 8L avec, lefquels on (up-
pofe qu’il partagea l’empire. Alors on
ne le content-a pas d’admettre des Intel:
ligences répandues dans toutes les parties,
de la nature , on en créa de nouvelles pour
prélider aux arts ü aux (ciences qui com.
mencoxeut à être connus; ces nouveaux
Dieux attirerent bientôt toute l’atten-
tion :llonen fit une efpece de république
ou plutôt de monarchie, à latere de la-
quelle on placa Zéus ou Jupiter, c’eQ-à»
dire, le pere celelie , le maître fauve-
rain. On aliigna à chacun des autres
Dieux (on département particulier, on
lui lit une famille , une généalogie. On
imagina entreles Dieux une fociété 8(unel
fubordination femblable à celle que Pou
voyoit le former dans les divers cantons
de la Grèce qui commencoit à fe policer.
Ainli les anciens Titans Saturne 8C fes
miniflres dîfparurent , ou furent beau-
coup moins honorés; la nouvelle cour
de Jupiter éclipfa toutxOn vît bientôt
établir pour les nouveaux Dieux , un.
culte extérieur 8c pompeux , des fêtes,
des myfleres, des temples, des autels
chargés des vié’times; ainli le cérémonial
fut réglé. C’efl en ce feus qulHe’lîode a-

dit que Jupiter avoit précipité Saturne
8: les Titans dans les ténèbres du Tar-
tare, qu’il avoit donné des privileges 8c

n- ....A..u.. -cv

m7! ara: :t
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dîffribué des honneurs à tous ceux qui
lui avoient aidé à les détrôner (a).

Enfin la quatrieme époque idonc
Héliode fait mention, ’c’eft. lorfque l’on

plaça des hommes au rang des Dieux,
que certains héros reçurent le nom“ de
quelque Divinité, que l’on appella plue;
lieurs Rois fils de Jupiter , pour déligner
leur dignité, plulieurs femmes filles de
Vénus, pour exprimer leur beauté,
8Ce. ce qui mit dans la Mythologie la
la confuiion qui y regne encore; c’efl:
l’une des califes qui fit attribuer aux
Dieux les aventures, les paliions, les
vices des hommes- Ainii la Religion
Grecque, très-[impie 8( très-pure dans
(es commencemens , dégénéra peu-à-peu
en fuperllition 25L en libertinage.

S. 5;

Les quarres regnes racontes dans la. S. 6.
Théogonie, (ont donc probablement
quatre manieres diliërentes , donc on a
envifage’ 8c honoré la Divinité. Sous le
regne de Cœlus ,.Dieu. qui demeure dans
le ciel, fut regardé précifément comme
l’auteur 8c le feigneur de toutes choies ;
idée auili faine que vraie. A- cette époque,
le Poète rapporte la naiffance du monde ,,
la formation des êtres, telle qu’on l’a-.
voir retenue par une tradition confufe
3C altérée dans plulieurs points, en flip.
gafant tous ces objets animés par une:

[a] ThéOgo il. 717 à: 885,.
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Intelligence felon l’opinion communé
de toute la Grèce. Sous Saturne , l’être
fouverain fut adoré comme le gouver-
neur du monde , l’arbitre des tems 8C
deslfaifons , qui fait rouler les sûres fur
nos têtes, ü regle ainli les travaux des
hommes. Il n’y a rien encore de faux ni
de repréhenlible dans cette idée; mais
elle péche en ce quiet] ne comprenoit
pastellez retendue du pouvoir de Dieu ,
ù qu’on lui allocioit des efprits infé-
rieurs pour l’aider à gouverner le mon-
de. Sous Jupiter on ne le connoit plus-
que, comme l’auteur des météores ,.
de la pluie 8K du beau rems, du ton-
nerre ëc des orages , qui exerce (on pou-
voir dans le ciel ou plutôt dans les airs,
tandis que d’autres Dieux règnent fur la.
mer ou dans les entrailles derla terre,
avec une autorité prefquiégale. On le
repréfente comme un monarque puif-
fait: , qui a fous lui des inférieurs , qui.
fait des loix , qui punit 8C qui récom-
penfe, qui exige des bourreurs. exté--
rieurs ,4ÔL qui veut que l“on en rende
de même aux autres Divinités.. Ici, à.
proprement parler , commence le poly-
théifme. Sous la quatrieme époque ou:
lÎon confond les Dieux 86 les héros,la Re-
ligion n’ait plus qu’un mélange mouf-

,tmeux d’erreurs St de crimes. Ainll elle.
s’en; altérée peu-à-peu, à mefure que
L’on a borné les idées de la Divinité..
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t Il cil: à propos de remarquer que ces 5. 7;
quarre époques font exactement relati-
ves à l’état contemporain de la [aciéré
Chez les Grecs; on prie le lecteur d’v
faire attention. La premiere a fublilté
lorique la Grèce n’était encore habitée
que par quelques familles de Pélalges
cuide Colons , difperfés dans le valle
continent de la Macédoine, de la Ther-
falie , de la Grèce proprement Élite à;
des pays voilins , fans autre liailbn qu’eu-
tre les peres 8K les enfans qui [a [épurent
quand il leur plaît pour choifir d’autres
demeures , 8L dans un rems où l’on n’é-
;toit occupé que de chaînai, . de pêche ,
8C des befoius les plusindifpenfables de
la vie. Alors les Grecs encore (havages ,
n’avoient qu’une notion confufe de la
Divinité u’ils croyoient rélider dans le
ciel. La Ëeconde ell: arrivée lorique ces
familles ont commencé à fe rapprocher
pour former-des (aciérés , pour s’appli-

uquer à l’agriculture; .ll a fallu alors une
efpece de calendrier pour régler les af-

J’emblées , les travaux communs à: les
fecours que l’on pouvoit tirer les uns des
autres : l’on a honoré Dieu comme le
difpenfateur des faillons. Si l’auteur des
fruits de la terre , qui gouvernoit toutes
chofes par des miniflresinférieurs char-

és de diflribuer aux hommes les bien- .
v flairs. La troilieme ,lQrfqu’on shall trouvé
en allez grand nombre pour bâtir des



                                                                     

46 L”0nrcrNs pvilles 8K former des corps particuliers
de république , Signe des colonies d’éà
’trangers (ont arrivées dans la Grécei.
Alorsles arts ont commencé à être con-
nus; on a exercé l’agriculture plus en
grand , la maçonnerie , la métallurgie,
on a fait des oirais de navigation 8c de
commerce , 8150:”! cru que des Intel-
ligen’cesl n’étaient pas moins néceffaires

pour diriger tous ces.talens , que pour
préiider aux différentes parties de la na-
ture : 8c Comme les divers états de la
Grèce ont été dans leur origine autant
de petites monarchies , comme tous les
autres étatsidu monde , on a introduit
la même hiérarchie dans la Religion.
La quatrieme révolution cit arrivée par
degrés; à-melùre que les Grecs (ont de-
venus fuccelîivement guerriers , polis 8C
vicieux , ils ont déifié la bravoure , les
talens , les pallions. Après s’être figuré
des Dieux lemblables aux hommes, il
n’a pas été diflîcile defuppofer des héro

parfaitement égaux aux Dieux. i
5. a, On conçoit déjà par quels degrés l’er-

reur s’eli ainfi emparée des cf rits , mais
il eli bon d’inlifter encore gr» Tes pro-
grès. C’efi faute d’avoir fuivi le fil des
idées populaires , que les Mythologues’
n’ont pas fait airez (enth- la vraie foune

des fables , qu’ils n’ont pas apperçu le
-defi’e1npd’HéIiode , a qu’on a formé

,4
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fant- de fyllêmes. divers fur [origine à:
des progrès de l’idolâtrie. 4. ,
. - ,1°.. Les anciens Grecs ayant’confervé
par tradition la notion d’une Divinité ,
la défîgnerent par un nom qui lignifioit
feulement ’être jùpe’rieur , l’être-aludel;-

fus de nous ; telle cit l’énergie du nom
de.Dieu chez tous les peuples: le Clerc
a très-bien remarqué que :c’ell: la feule
lignification quiy; étoit attachée chez
de; Grecs. Or ce» nom l’être fupérieur ,
Jenferrne trois idées analogues; il ex-
prime l’être dîme nature plus parfaite
quela nôtre , l’être qui cit plus primant
que. nous ,. l’être qui habite dans le .ciel
caudal-us de nous. Il n’était pas poHible
de mieux;délîgner l’être que nous n’om-

:mons D-ieu;: âc-c’elt dans le même feus
qu’il malt appellé dans l’écriture le Trêv-
haut.’ 2°. L’on a cru les différentes par-

ties de la nature animées par des Intel-
ligences. C’eltla premiere idée qui vient
«à: l’efprit des peuples gradiers ; elle cit
“fondée [un cette véritéincomeûableôç

.univerfellenient connue“, que tout ce qui
le meut c6: mû par un efprit , que la
Lmatiere ne peut point le mouvoir .elle-
même , 25K nous retrouvons cette opinion
:chez tous les idolâtres modernes; 3°. Ces
IIntelligences paroilïant’ avoir un pouvoir
fupérieur-à l’homme; on leur a donné
le nom de Dieux ’, parce qu”il exprime
cette fupériotitéde pouvoir , comme on
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«en: de le remarquer, 4°. 1Ce pouvoit
:de guite ou de faire du bien qu’on leur
ïuppofoit, aengagé les euplesià leur
Jendre un culte, 8C itieniiblementice
culte fait trouvé le- même que icelui que
l’on rendoit auparavant- à la Divinité
fuprême a unique. 45°.- Ces .Iutelligeuces

ayant été bientôt multipliées :à i’iani:,
on a penfé’qli’ril’devoit y aVoir ente’elles

de la fubordination N’ont: imaginéiçn;
.trïelles lei même diüinüion deirangÎs qué

l’on vbyoit établieparmi les homme“,
des pertes 8K des enfans ,1 des maîtreS’ëc
desi fetviteurs 1, “un Roi“ 8C des Sujets.
6°. Sur ce modèle on“ s’eü perfuadéque

Je Roi des Dieux nÏétbit que lelpremier
-8( le plus puitïaut des individus tic-même
«nature ; tout comme un Roim’èft qu’un
homme fapérieur en dignité “8C en auto-

vrite’ aux autres hommes; Ainfiont été
créés Jupiter 8c la troupe des Dieuxdu

iPaganifme. 7°. Dès que la; Divinité a
tété dégradée à ce point,,.il n’y, avoit
Ïplus qu’umpas faire pour luit attribuer
les pafïîons 25C les, défauts desihbmuieu,

“ a l’on yeti: aifément parveiiu. Les-opé-

- rations des Imelligences qui gouvernoient
:la nature exprimées enityje poétique ,
ont été prifes pour des a&ious humaines:

fau îlieude dire. Emplement, le, tonnerre
lgrohde,113 me: eüqagitéei, une-fontaine
i tombe dans une riviera ,tle .zcrépufculè
précédele jour, pu nidât, Jupitetfait

i gronder
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“gronder la foudre , Neptune ébranle la
terre de (es flots , une Nymphe époufe
un fleuve , l’aurore e11 la mere du jour:
voilà des hommes ô: des femmes tout
formés. 8°. Il n’eli pas furprenant qu’a-
vec ces idées on le foi: figuré qu’un.
homme pouvoit devenir Dieu après fa
mort. Pour mériter cet honneur , il n’é-
toit pas nécell’aire d’avoir eu de grandes

vertus ou d’avoir rendu de rands fer-
vices au genre humain, pui qu’en géné-
ral on adoroit des Dieux que l’on fup-

ofoit très-malfaifans a: très-vicieux.
î’intérêt 8c la crainte avoient beaucoup
plus de part que l’admiration dans le
culte que les Payens rendoient à leur:
Divinités. Voilà pourquoi nous cro on:
que le culte des héros chez les raca
n’eft pas de la plus haute antiquité, a!
qu’il n’a commencé chez ces peuples que
lorfqu’ils ont été policés. 9°. Un initinâ

A naturel“perfuadent à tous les peuples ,
même aux Savages , que Dieu habite
dans le ciel , que fa demeure eû au-
deflus de nous , aufïi-bien que fa nature
8C [on pouvoir; cette opinion a régné
chez les Grecs comme chez nous, 8C
e’elt une conféquence du nom par lequel
on déligne la Divinité. Il n’eüdonc pas
furprenant qu’ils ayent nommé Dieu Ou-
ranos , le ciel , Chronos, le tems , Ze’u: ,
le maître , le louverain ; tous ces noms
lignifient ce qui ,eït au-delïus de nous,

Partie I. C
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C’eü, dit-on , la maniere de parler des
Chinois , chez lefquels tien , déligne
Dieu , le ciel ,un maître, un gouverneur
(a). L’équivoque fubfilte même dans
notre langue; nous difons ,’le ciel vau:
aÆfie , le ciel vau: préjèrve de malheur.

5- 9- Ce fut donc un tirage confiant dans
la Grèce , de dire que Dieu habitoit ’2’:
oit-J’y”, dans le ciel; mais dès qu’une

. i fois l’idée attachée au mot Z’w, A!“ , eût
’ étéeltérée , 8c que parolà on entendit

un perfonnage particulier , alors les
Grecs , toujours fertiles en équivoques ,
prirent 01mm; , le ciel , pour le mont
Olympe , dans la ThelÏalie. De-là le
prétendu regne de Saturne 8c de Jupiter
dans la Thelfalie , le courbatues Dieux
fur le mont Olympe , 8C toutes les rêve;

riesy des Poètes. . .Telle cit la progremon que l’erreur a
du naturellement faire dans llefprit des

euples ignorans , ù quelle a faite cf.
Ïeétivement par-tout. Si nous pouvons
appercevoir le même ordre dans Hélio-
.de , ne devons-nous pas préfumer que
nous prenons le vrai feus de [on poème
8C deila mythologie payenne ï -

5- 1°.- Le Clerc prétend que l’erreur efi: ver
nue par la route contraire. Dès qu’on
relut avifé , dit-il , de prendre un Roi
- [a] Hiü. géo. des Voyages . tome 14; pag.
4 8: fuiv. Defcription de l’Empire de la Chine,
.par le P. Duhalde , tome a, gag. 5 , edit. inq4°.

r

en 5*: 1:7
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de’ThelTalie pour le Dieu louverait! , il
fallut le placer dans le ciel avec tout fou
cortège , a l’on confondit ainli le mon“:
Olympe, lieu ordinaire de [on féjour ,
avec l’Olympe ou le Ciel (a). On lailÏe
juger au leâeur laquelle de ces deux
meuleries de raifonner ell: plus analogue
à la marche de l’efprit humain. Par quel
renverfement de raifon a-t-on pu fe fi.-
gurer tout à coup qu’un Roi de Theflia-
lie étoit Dieu 8c le rouverain des Dieux.
qulil n’y avoit jamais eu d’autres Dieux

ne (es ancêtres , homme comme lui Ê
« ar quel enchaînement de faulles idées
en cit-on venu-là ? Ceux qui fuivent
ce fyllême; ne le montreront jamais;
Quand ils pourroient y réuflir, leur ex-
plication n’en feroit pas moins défec-
tuenfe. En nous découvrant la fource de
l’idolâtrie Grecque , ils nous laureroient
encore ignorer comment elle s’ell: intro- *
duite chez les autres nations. Le fyflê-
me que l’on propofe , fart également
pour la Mythologie de tous les peuples,
puifque tous ont en à peu près les mê-
mes idées ; nous le verrons dans la

fuite. 4 -On peut coutelier fans doute fur le 5.11.
progrès que nous avons fait faire à lima-
gination des Grecs“, St fiu le plan que
nous avons tracé de leurs erreurs. On
dira , peut-être, qu’il n’ait pas vraifem-

(a) Note: de le Clerc, fur la Êhéog. y. 7x.

V . n V ,. , l ; . - i;
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blable que des peuples il greniers , aient
procédé avec tant de méthode, 8L fa
[oient égarés par une marche fi régu-
liere : mais les signorans ,* non plus que
les autres , ne penfent point par hafard;
il y a entre les erreurs , wifi-bren qu’en-
tre les vérités , un enchaînement naturel.
Jufqu’à ce que les Mythologues billo-
riens nous ayent tracé un plan plus fatis-
faifant, nous femmes fondés à nous en
tenir à celui-ci; il cit lié 8c fuivi , donc
il cit vraifemblable. On peut foutenir
encore que dans l’état de barbarie ou
les peuples furent plongés d’abord , leur
premiere idée fut de croire que tout
l’univers étoit animé par des génies ré-

pandus dans chacune de [es parties, que
les Grecs n’eurent jamais la notion d’un
.feul Dieu 5 ainfi le prétendent quelques
Philofophes modernes. Dans cette [up-
polition , qui fera examinée chap. 16.
ci -après , il slenfnivroit feulement
“qu’Héliode a fondé l’hiltoire de fa Théo:

gonie fur une fanfic tradition 5 mais on
n’en pourroit rien conclure contre la
thefe générale que nous fontenons. Il ne
feroit pas moins confiant que les Dieux
de la mythologie (ont des Intelligences
occupées à conduire toute la nature , ou
comme parloient les Grecs, des dé-
mons , des génies ’, 8: non pas des hom-
mes. Tel eft le-point efkntielndont nous
allons donner l’espreuves , nous en exa-
minerons enfuite les conféquences-
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CHAPITRE IV.

u i l A , . uchmzere preuve du Éliane que l on Vient
d’expojer, le temozgnage de: Auteur:

facre’s.

E principal reproche que l’on peut
n faire aux Mythologues hifloriens ,

c’efl de n’avoir pas ailez fait d’attention

à ce que les livres faims nous apprennent
de l’origine 8c des progrès de l’idolâ-
trie. Cette matiere efl traitée avec toute
l’exaâitude poffible dans le Livre de la
Sagefle. On y apprend 1°. i que les
Rayens nlayant pas fu reconnoître le
Seigneur dans Tes ouvrages, ont pris
pour des Dieux , les élémens Sc les di-
verfes partiels de la nature , le feu , l’air ,’

les vents , les allies , les eaux de la mer,
le foleil , la lune , qu’ils ont envifagés
fatifrement comme les (culs gouverneurs
du monde. Chap. A13 ,p I 8C ,2. Non
potuerunt intelligcre- eum. qui ejf ,1 neque
ex operibu: attendente: agnoverunt qui!“
dret artifex : jèd dut ignem , autjpiritum ,
au: citatum aè’rem , au! gyrum fiellarum ,
au: nimiam aquam , autfblem ê lunam ,
nacre: orbi: terrarum Des: putaverunta
2°. Qu’ils ont repréfemé ces Divinités
prétendues par des flagues qu’ils ont ap- t

C iij ’
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pellées des Dieux , auxquelles ils ont
admirés leurs vœux , leurs encens; leurs.
facrifîcesk,,.comme fi le bois ôi la pierre
callent été capables-de les entendre 8C
de leur Wdonner du feeours. Ibid. il. Io.
ai lixiv. Appellaverunt Dam .opera ma-
ximai; horninum. . . . fimîlitudint: animu-
lium, au: lapidem inuti/em opu: manu:

. antiquæ ,- autji qui: artifêx faber defj/lvâ-
l ligmunfècuerit. . . . 6’ qÛîmilet illud ima-

gini hominis am alicui ex aninialibu: illud
compara. . . . à vota/n fbcien: pro fani-
tate infirmum deprecmurl, 6’ pro vin? rogat-
mortuum , ê in adjutorium inutilem invo-
car. 3°. Qu’ils ont honoré de même
l’image des ierfonnes qui leur étoient-
chcrcs, d’un ls dont ils avoient pleuré la:
mort , d’un Prince dont ils éprouvoient;
les bleuîmes; qiic ices noùvelle’e idoles?
ont reçu un”culæe icommeïles premieiïes ,v;
2k (ont ainli devenues des Dieux. Cliap.,î
I4, il; I5 8C fuiv. Acerbo min; Infini

’ dolem- pater cità nbi rapti fîlii fait ima- l
ginem ; à [Hum qui tune qua]? homo mon;
tutu fuerat nunc mnàuam p Deuni volerie)
cæpit. . .ievidentem imaginent Regi: 61mm
hbnorare’ volebam fècerunt ut” illum qui
aberat , tanquan’i prirfmtem dolerait. 4°.” n
Qu’à ce culte impie l-’-0n a mêlé encore

des crimes abOminables, des facrifîces
de (311g humain, des myüeres noélurnes, Î
l’impudicité, l’adultere , le menfonge-,f
le parjure 3 qu’ainli Fidolâtrie, elbdeveël

l
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une la fource à: le comble de tous les
mauxalbid. il. 2.2. 8C fuita Au: anisa filiw
Il“): facrüïcante: , au: obfcura facrificia
fadent“ , 6v. infandorum enim idolorum
’cultura ornai: Mali caufa ejf , à initiant à

finix. . tL’Auteur famé diflingue douc quatre
degrés dansl’îdolâtrie. 1°; Le culte des
différentes parties de la nature. 1°. L’a-
fange des [tantes cuideslfymbolcs ç. pour
les repréfenter. 3°; L’honneur rendu
aux hommes 8C à leurs images. 49: Les
facrifîces 8C les crimes dont ils étoient
accompagnés. Le point capital, c’elt
que cette .doé’trine, s’accorde avec le;
mit-eau profanes pour nous apprendæ
-’que1é polythéifïme a commencé-par ad?)-

trér les différentes parties dola battik
que Port a Cru animées , à: que-ce colite

ïàprécédé celui des hommes ou des hé-
Irost Mais eue cit direâement oppofée
’àux différentes opinions des Mytholo-
gnes. qui prennent les principaux Dieux

’des Payens , peut des Rois d’Egypte ou
’de Theffaliel , ïpour“ Tes anciens patrie!!-
1ches y ou’pmir’des- fymboles de récri-t

mure Égyptienne.  Les Savaas , prévehusptmt le (aubif-
“torique des fables l, ont beaucoup infilêé
fur-le troifîeme piaffa-ge que l’on viet“

de citer , vils en ont conclu que lagre-
miere idolâtrie avoit été le culte rèndu
aux morts. Mais il n’y a’ qulà fuita-e De

C w
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texte du Sage a en remarquer la pro;
grellîon. Au commencement du chap.
13 , il parle du culte rendu aux différenv
tes parties de la nature St aux fymboles
faits pour les repréfenter : ce n’ell: qu’au

milieu du chapitre I4 , qu’il fait men-
tion de l’honneur rendu aux morts 8K à
leurs images. Voilà donc deux efpeces
d’idoles clairement dillingue’es ; les unes
ont été les Dieux nagurels repréfentés
fous des figures d’hommes , d’animaux
ou de pierres brutes ;les autres , le por-
trait des morts que l’on vouloit hono-
rer. Relie à (avoir lefquelles ont été les

remieres ; il cil naturel fans doute que
l’on ait repréfenté les hommes fous leur

ropre ima e , avant que l’on ait peint
I es Dieux ous la figure des hommes ,
,qu’ainli les idoles humaines ayenr pré-
.cédé celles des Dieux : mais avant que
d’honorer ceux-ci par des flatues , on
les adoroit déjà fous des fymboles d’a-

nimaux ôt de pierres taillées’grollîére-

,ment : fimilitudine: animalium autllapi-
dem inutilem, apus manû: antique , ch.

-1315 Io. Les idoles n’ont pas été dès le

Commencement: Neque enim erant ab
initia , ch. 14 il. I3. On les a introdui-

ztes dans la fuite des tems , par un ufage
Îcriminel qui s’efl: fortifié peu à peu :
.Deindâ interveniente tempore , . convalejï
petite iniquâ’ confuctudine , il. 16. C’en:
jonc mal prendrele fens de l’Ecriture ,
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que de nous donner les idoles humaines
corrime la fource premiere de l’idolâ-*
trie , puifque le culte des êtres naturels.
St de leurs fymboles grolliers , avoit dé-
jà précédé. Mais , dira-bon , le Sage
enfeigne que le commencement de la for-
nication ou de l’idolâtrie , e]! la recher-
che de: idoler, ch. I4 , in 12-. Cela cil:
vrai de l’idolâtrie humaine , pouffée à
l’excès , accompagnée de débauches 8C
de crimes , de l“idolâtrie telle qu’elle
étoit déjà au fiecle du Sa e ; mais elle
avoit été précédée par u culte moins .
criminel, quoiqu’il fût inexcufable , par
le culte des êtres naturels Sc de leurs
Ymboles. ch. 13 , in 6 , 7 8L 8. Ce cul-
e qu’on appelle fétichifme , fubfilie en-

core aujourd’hui chez des peuples qui
n’ont jamais eu-l’adrelTe de tailler une
fiatue: &c’efi incontefiablementla pre-
miere idolâtrie. En lifant attentivement
ces deux chapitres de la Sageffe , ou “fe
convaincra que llauteur [acré , comme
tous les écrivains profanes dont nous
verrons bientôt les témoignages , a dif-
tingué nettement deux efpeces de Dieux :
les principaux , les plus anciens , ’ôt le
plus grand nombre , (ont les diHérentes
parties de la nature que l’on croyoit ani-
mées , les derniers font les héros divi-L
nifés. On les repréfenta les uns 8c les au-
tres , 8c ces repréfentations furent éga-“
lament adorées “,Vmaisjamais on ne prou-

CV
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images ait fait abapdonuer le culte des--.
Dieux plus’anciens &idie leurs fymbolesa;

à. 4. 1 , Il eft à propos de remmener encore»
ne l’auteur (acre nous indique en paf-

?aut , la fource du culte rendu aux ani--.
maux par les Égyptiens,- c’étpiem au-
tant de fymboles des» Dieux naturels ;,
car il y aunoitleuzde la folie à moitir-r
des animaux pour, repréfemer des hom-c
mes. Cettefeule obfervatiou nous fait .
entrevu: .le véritablevobjeb de la Reli-- i
gion Égyptienne ,L fur lequel on amant:
difputé, 8c dont nous parlerons ci;
a res.

5. 5, PLe Sage confirme la même doârine”
ch. 1.5 in I7. L’homme, dit-il , eü-un:
être fupérieur aux Dieux qu’il adorez:
il cil». vivant quoique linier à la-mort’,,
pour eux ils n’ont jamais vécu. Melior
e]! ipfe hi: quos-colit , quia ipfie guident.
tisait: clim et. nwitalir, illi autan: nun-
quànu Paroles qui ne feroient pas. exac-
3emeut vraies , fi les. principaux Dieux.

. des Payens ou. le plus grand nombre.-
avoient été des hommes. . :

S. 6o. . Le Pfalmille,nous-apprend? la même:
.chofe , P]: 95 , 2., Il [ledit point que:
les Dieux des nations-font-des hommes ,,
mais que ce.fdnt des démons on génies,,
,c’cll-à-direi, de prétendues Intelligen-
Çes occupées à conduire l’univers.- :. Oma-
ne: Dii gentium Dgwniq. ,Quandilz Bang

l
V
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le de l’idolâtrie des Chananéens , dont
les Ifrae’lites sÏétoient rendus coupables , .
il dit qu’ils ont (unifié-leurs cufat): aux
Démons : P]: 105i“, 37. Immalm’erunl

filioxjiw: &filia: fiu: Dæmoniir. Cette
expreilion li fouvent répétée dans FE-
criture , n’a jamais fignilié les lames des
morts-g St il efi auHiimpoflible de lacons.
cilier avec les diverfes Opinions des Sa-
vans, que la do&rine du livre de la Sa-
geffe. Bientôt nous verrons que les pica
fanes s’expriment de même.

Enfin Moyfe nous fait allez comprenn-
dre quels étoient les Dieux des Egyp-.
tiens &- des Chananéens ,par les termes
dont il le (en pour préferver- les “rac”-
Iites de l’idolâtrie. Il leur défend ,.Exode.
2°,, i114, a Dent. 5. 6-, de faire des icica-
les ni aucune repréfentazion dace qui cil:
dansrle ciel , fur la terre , ou dansles eaux
pour l’adorer. Si les Égyptiens ou» les:
Chananéens avoient adoréides hommes ,.
cil-il à préfumer que Moyfe n’eût rien-x

dit de cette efpece de culte? “ L
- Il leur répète-la même défenfé, Beur...
4. I5 : n Lorfque le Seigneur“,. leur dit--
sa“ ,. . vous a parlé fur la montagne:
:»d’Horeb, au milieu-des flammes, il ne: I
»s’efl: montré fous aucune figure,dez
guipait que. féduits par cette apparence!»
buvons ne vous fifiiez quelque Rame onc
taquelqu’image de mâle ou de’femellvrwM
minimaux , ,d’oifeaux.,. de râptilestom

V]:
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a. 8.

u de poilions: de peut encore qu’élevant
a) vos yeux vers le ciel , 8c frappés de la
:rbeauté du foleil , de la lune 8l des
»aflres , vous ne fulliez allez infenfés
a) pour adorer des créatures que Dieu a
nformées pour l’utilité de tous les peu-
»ples de la terre n. Il ne défend en
aucun endroit d’adorer des hommes vi-
vans ou morts , ni de rendre un culte à
leur image : preuve certaine que du rems
de Moyfe cette efpece de l’idolâtrie
n’était point encore en ufage parmi les
Égyptiens ni les Chananéens.

Puifque l’Auteur du livre de la SagelÏe
efl le premier des écrivains (acrés qui en
parle , nous devOns conclure que le culte
des hommes ôc de leurs images , s’efî in-
troduit pendant les 450 ans qui fe [ont
écoulés depuis Moyfe jufqu’à Salomon.
Selon le fyüême des Mythologues bilio-
riens, les colonies d’Egthe ôc de Phé-
nicie l’ont communiqué aux Grecs dès le
rems d’Abraham , c’elÏ-à-dire , plus de

900 ans avant le regne de Salomon. Il
efi évident que cette flippolition cit dé-
mentie par l’hilioire (aime. .

Un Auteur célebre de;nos jours qui
s’efi fait un plan de contredire en tout les
écrivains [acrés , a prétendu que l’on
acculoit. mal à propos Id*’idolâtrie les
Grecs , ’les Romains, les Egyptiensëi
les autres peuples anciens. Selon. lui.-,
pin les derniers rems du paganifme’, tu
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ales plus reculés n’offrent pas un feul
» fait qui puifïe faire conclure que l’on
nadorât une idole. . . . Les anciens ne
n croyoient pas qu’une Rame fût une
»Divinité ; le culte ne pouvoit pas être
r) rapporté à cette Rame, à cette idole. . .
» Confultez , dit-il , tous les Auteurs qui
uparlent des Rames de leurs Dieux ,
nvous n’en trouverez aucun ni parle
»d’idolâtrie , ils difent.expre émeut le I
r) contraire. . . . Il y a mille témoigna-
» nes que 1 les [ages abhorroient non-
»ëeulement l’idolâtrie , mais encore le
»polythe’ifme n. (a)

Cette allertion téméraire n’el’c pas
diflîcile à réfuter ; l’on va voir des té-
moignages irréprochables du contraire.
Per onne. n’ignore la fupercherie dont
les Prêtres Chaldéens s’étoienr fervis
pour perfuader au Roi de Babylone que
la (lame de Bel étoit une Divinité vi-
vante , qui buvoit à: mangeoit les pro--
vifious que l’on avoit foin de lui offrir
tous les jours. L’hifioire en ell rappor-
tée dans le livre de Daniel (b) ; mais
puifque l’on ne veut ajouter foi qu’aux
écrivains profanes , nous nous en tien-
drons à leur témoignage. I

Diogène-La’e’rCe nous apprend (c) ne
le philofophe Stilpon fut chaire d’At é-

(a) Diction. Philol’. art. Idole: , Idolâtriè,
(à) Chap.“ 14a ’
(a) Liv. a...
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nes , pour avoir dit que la Minerve de
Phidias n’était pas une Divinité. ’-
. Nous liions dans Tite-Live (a) , que

Herdonius s’étant emparé du. capitole
avec une troupe d’efclaves à: d’exilés T

le Conful Publius-Valerius, repréfenta.
au peuple que Jupiter , Junon ,. 8K 168-.
autres Dieux 8c Déelïes étoient amégészw

Ciceron ,4 dans les harangues contre
Verres (b), ditqne les Siciliens n’ont
plus de Dieux dans leurs Villes auxquels
ils paillent avoir recours , parce que
Verrès a enlevé leurs fîmulacres de
leurs temples.

Paufanias parlant de la &atuedeDîane:
Tannique (a), auprès de laquelle les
Spartiates fouettoient leurs enfans jur-
qu’auïfang,“ qu’il-dl comme naturel à
cette (lame d’aimer le fang humain, tant;
l’habitude qu’elle a contra&ée chez les-
Barbares s’efl enracinée en elle.

Porphyre enfeigne (d) que les-Dieux
habitent dans leurs Rames 8C qu’il: y.“
font contenus comme dans un lieu falun.
vlamblique. avoit fait un ouvrage par

laque! il montroit que les idoles’ étoient:
divines a remplies d’une luhRanCe di--

vine (e). .
(a) L.v. 3-,.cha;p. 17e-

“ (b) An.’4»..

FIL. 3. c’. .165 I Î l I ’ l’
ad] Apud Eufelz; pnep. Evang; l. 5:», ç. 15k

[elAme Pilet. BiblioI. Commun“, » 1

able.)

ne r: F7



                                                                     

un Dreux DU Plie; a;« Vous vous trompés , dit un Payen
dans Arnobe (a) , nous ne croyons point
que l’aireiu , l’argent ,. l’or à: les autres

matieres dont on forme les fimulacres
(oient des Dieux r mais nous honorons
les Dieux mêmes dans ces limulacres ;,
parce que des qu’on. les a dédiés , ilsyv

viennent habiter- *De-là , tant de miracles racontés par
les Payens , des Ratues’qui avoient parlé-
on fait des lignes 8c rendu: des oracles ;.
de-làll’ufage d’enfeigner les [laitues des.
Dieux , pour enchaîner la Divinité mê-»

me qui les habitoit , de rendre aux
idoles dans les temples les mêmes fer-
»vices quel’on auroit rendusà la perfori-

ne des Dieux ,. Sic. ,v Il ’eü donc certain ar l’aveu des
:Payens, 8e des Philoigphes mêmes,
:qu’ils regardoient les Rames de leur:
’Dieux comme animées en vertu de leur
lconfécration ; que leur culte avoit pour
Tobie! ces Rames comme féjour de. la.
iDivinité ; que l’Ecriture Sainte ne leur-
impolè point, quand elle les. accule

’d’adorer 8e de divinifer» le bois, lai
-pierre , le métal. Cette opinion ,
ancienne que le paganifme; fubfiftoit:

-encore, même après la publication de:
.lÎEvangile , lorfque les Philofophes coat
:vfondus par les Auteurs chrétiens avaient:
déjàfaittmns leurs mon; pour départi:
’ [ml-L. 6. n. :7343. 198.“. - I

S. ml.
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1er l’idolâtrie du ridicule à: des. abfurdi-i
tés qui l’accompagnoient. Il el’t donc
faux qu’en général les fagesde la Genti-
lité enlient en horreur l’idolâtrie propre-

ment dite; nous verrons dans le chapi-
tre fuivant , qu’il cit encore plus faux
qu’ils aient condamné le polythéifme ;
plufieurs au contraire l’ont foutenu de
toutes leurs forces. Conféquemment les
Auteurs chrétiens ont eu raifon diappel-
ler indifféremment polythéifme , paga-
nifme , l’idolâtrie , la religion des Grecs
8C des Romains. Ce point ne peut plus
être coutelle r à; il étoit néceilaire de
l’établir, pour jullifier ces mêmes ex-
prellions dont on fe [en dans cet ou-

vrage. , l sPar-là , on conçoit encore l’injuflice
du parallele que le même Auteur affeâe
de faire entre le culte que les Payens
rendoient à leurs idoles , “à celui que
nous rendons aux images de Dieu, de
Jefus-Chrift 8K des Saints. 1°. Les idoles
du Paganifme ne repréfentoient pour la
plupart que des objets imaginairess ces
prétendus démons ou génies , maître de

la nature , nlexiftoient que dans le cer- ,
veau. des Payens : c’était un aveuglement
inexcufable de leur rendre un culte pom-
peux , tandis que l’on n’en rendoit au-
cun au Créateur de l’univers. 1°. Les

Ïunes repréfentoient des objets. fcandaleux
8c abominables , tels que Bacchus , Yé-
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nus ,’ Cupidon , Priape, le Dieu Pat, ôte.
les autres des objets monfirueux , tels

u’Anubis , Atergatis , les Tritons , les
Euries , ôte. 3°. C’était une opinion folle
de croire qu’en vertu d’une confécr ation
prétendue , les démons ou génies ve-
noient habiter dans les fiatues , comme
l’afïuroient gravement les Philofophes.
Peut- on nous faire férieufement aucun
de ces reproches? Lorfqne nous rendons
un culte religieux aux images de Dieu ,
de Jefus-Chrifl , des Saints, honorons-
nous par-là des perfonnages faux , in-
ventés par une imagination abufée i Ce
culte déroge-t-il à l’adoration d’un (en!
Dieu? y mêlons-nous l’indécence ou le
crime? fuppofons-nous les images ani-
mées par une vertu divine i . Ï

Le le&eur doit pardonner à l’impor-
tance de la matiere , une digrellion qui
,n’eii: point étrangere à la queiiion que
nous examinons. L’opinion des Payens
fur la préfence des Dieux dans leurs li-
-mulacres , eü’ une nouvelle preuve que
.ces Dieux! n’étoient point des hommes
.dont on eût fait l’apothéofe. On ne
croyoit point que les ames des morts-
habitaffent dans les Rames, mais autour
des tombeaux , dans les Champs-Ély-
fés , dans l’ifle Achille ou ailleurs; pour
avoir commerce avec elles, il falloit les

évoquer par; des facrificas 84 desenchan-
temens 5 au lieu-que l’ondconvetfoit un:

Se [la
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médiatement avec les Dieux dans leur!
temples 8C aux pieds de leurs autels.
Nous aurons encore occaiion de toucher
ce point dans la fuite. «

l ÇHAPITRE v.
ïSeconde preuve du même fifrâme , le fan.
a riment de: Philofophe: à des-Poêles.

- ANS un fîecle ou il cf! (i commun
» de trouver des efprits prévenus con-
ne l’autorité de lihiûoire fainte’, on
exige diantres témoignages pour ap-
puyer les faits anciens. Mais ti nous par-
vènons à montrer que ies PhilofOphes

Hi -Î a: lesiPoëtcs grecs ont parlé comme les
Auteurs (acrés fur. l’origine de l’idolâtrie

(ü fur fou véritable objet, il y a lieu
.d’efpérer que cette conformité pourra

faire impremon. . ’5. L -« -- Or , en premier bien; les Philofophes-
semi. ont enfeigné conüammem que les Dieux

mens anciens a: principaux du Paganifme ,
des Phi-m’étaient autre choie que les différentes
l°f°“ ’parties de la nature animées. C’efi: le
“le” fentiment que liEpicurien Vellei’us , at-

“tribue à Chryiipe , chef des Stoïciens,
dans» le premier livre de’lCicéron des la.-
mature des Dieux (in) ; c’eftïce que fon-

.“ [4110: Mn DCÛÎn la I y ne 39:,
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tient Balbus . Philofophe de la même
[côte , dans le livre feeond ; [on difcours
peut fervir de commentaire à ce que
nous avons cité des livres faims , &à la
doârine d’Héfiode. Une courte analyfe
en convaincra le leEteur.

Balbus enfeigne , n. zou ôt fuiv. que 5. 2:
le monde étant animé St doué d’intelli- i
gence, cil: Dieu ; n. 30 , qu’il y a de la
raifon 8c du (entiment dans tontes les

arties de la nature ; n. 39 Sc 42. , que
es.afi:res [ont animés 8C raifonnables ,

conféquemment autant de Divinités; n.
60., que l’on a donné le nom de Dieux
aux bienfaits de la nature 8c à tout ce-
qui paroit excellent ,- n.- 63 8C fuiv. que
des raifons phyliques ont fait imaginer
latplûpart des Dieux , Saturne , Jupiter).
Jumbo , Neptune, Cérès , Proferpine’ ,t
Jànus, Veüa , les DieuxçPénates ,Apôlb

lonl Diane, Venus; n; 7o , que Ces.
Dieux nés. de làphylique transfohnés en
hommes dans’lafuite , ont donné lieu
mix..fables 8c aux fupetüitions; n. 17
5c t54, ’quele monde a été créé pour
être la démente ’des hommes» 8C A des
Dieux; 115.61 à: 62. , ’que l’on a aufiî
déifié les paillon: qui agitent violem-
ment la nature à: les-hommes qui ont
fait du bien à leurs-(embues comme
Hercule , au; i -
w Yelleilu-s attribue-encore]: mêmeop’i-A 5» 3,-

niqn à Platon (a). a Pour ce qui regarde.
[a] De nat. Dcor. a. 3p.
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.»Platon , dit-il , il faudroit un long dif-
»cours pour expofer [es 4variations fur ..
»cette matiere. Dans le Timée , il dit
nque le pere de ce monde ne fauroit
» être nommé , 8L dans les livres des
»Loix, qu’il ne faut pas être curieux
9) de ravoir proprement ce que c’eü que
nDieu. Quand il prétend que Dieu en:
rrincorporel, c’efl: nous parler d’un être
r) incompréhenlible 8C qui ne pourroit
x) avoir ni lentiment , ni fagelle , ni plai-
nlir , attributs ellentiels’aux Dieux. Il
»dit auHi, 25C dans le Timée 8( dans les
nLoix, que le monde, le ciel , lesvaf-
n tres , la terre , les ames , les Divinités
nque nous enfeigne la Religion de nos
9) peres , il dit que. tout cela dl Dieu 5
A» opinions qui, priles en particulier ,
nfont évidemment fautres , 8( prifestouë
r) tes enfembley fe contredifent parodie.

Dgieufement. (r i A . ’- La prétendue contradiEtion que Vel-’
léiïls objeâe à’-Platon- ,i efi imaginaire ’,’

St il ne lui fait qu’une objection frivole.
. 2Ce- Philofophe admetmit’,- comme l’on

VOIt , un premier être fpirituel , perede
ce monde , dont on ne peut dire le nom
ni comprendre la nature; mzus iLl’admets
toit en même tems des Intelligences in.
balternes qui gouvernoientles diférentes
parties de l’univers , qui en étoient com-
me l’ame St qui faifoient l’objet de la
religion populaire : que; Majorum ira/fi:

524-- :rr m5n-n.rrï:.»o une 13.5%
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, tati: accepimm’. Il. avoit tort fans doute
de les nommer des Dieux , mais il ne le
contrediroit pas. Il falloit être Epicurien
déterminé , de“: - à - dire , matérialiûe
aveugle, pour objeëter qu’un pur efprit
feroit incagable de fentiment, de fageiÏe
al de plailîr.

Dans le Cratyle , Platon fait dire à
Socrate que les anciens Grecs ont eu les
mêmes Dieux ue les Barbares , le fo-
“leil , la lune , tla terre , les étoiles , le
ciel ; a-t-on ’des preuves qu’ils en ayent

changé ? ICe même fyfiême cil: auflî celui qui
panifioit le plus vraifemblable à Cicé-
ron (a) , comme il le témoigne à la En
du 3e. livre , 8: fou fumage cil ici d’un
gand poids ; il avoit lu les Poètes , les

ilioriens, les Philofophes, ceux même
que nous n’avons plus ; il traite la quer-
tion avec foin. Malgré les fubtilités des
Epicuriens , a: les objeEiious des Aca-
démiciens , au milieu des doutes 5C des
diflîcultés qui l’arrêtent , il (emble per-

lfuadé comme Balbus , que parmi les
Dieux. les uns étoient des être; pure-
ment phyfiques , les autres des pallions
violentes de 1l’humanite’ , quelques-uns

“des hommes célebres par leurs talens 8c
leurs exploits.

Enfin M. l’Abbe’ Banier convientqu’à

:132] Varron muroit de“ même. Voyez [on
gîtent; ch.9.s.(s. - t-

,s. 4
Ü
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’eXCeptiOn des EpiCnriens , démit-le

fentiment commun de tous les Philolo-
piles; nous en verrons de nouvelles preu?
ves dans le chapitre 8 ,- mais il fuppofe
que c’étoit une innovation à l’ancienne
théologie des Payens (a). Plutarque nous
attefte le contraire ,- félon lui , Ifis,
Cliris , T phon , les Géans 8c les Ti-
tans des tees, étoient plutôt des dé-
mons que des hommes : ainfi en ont jugé
Pythagore , Platon ,’Xénocrate , Chry-
:fippe , qui ont fuivi en cela , dit-il , le:
opinionsnde: vieux à ancien: Théologiem.
(la); Diodore de Sicile nous apprend la
même chofe (a). Ce font donc plutôt les
Mythologues hiûoriens ui ont innové
(en prenant tous ces par aunages, pour
.deshommes; 8L il’eft fingulier que l’on
-prétende être mieux inilruit, après deux
mille ans , d’une chofe que les anciens
Philofophes paroilÏoient avoir examinée

de rès. l I[fuir opinion fubfifloit acore à la
naifïance du Çhriftianifme. orfque St.
Paul, voulut ptêcher aux Athéniens la
divinité de Jefus-Chriü 8K (a Réfurrec-
tien; les Epicuriens 8c les Stoïciens qui
l’entendirent , crurent qu’il leur annon-
çoit de nouveaux démons ou génies:

ï[a]’Tome x ,«l.AIi, chapzns,’ page). s

s I [ë] 0111131; Ojîr. n. nanan v r: .
[c] Voyez Ion témoignage g ch. 3 a simas.
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novorum damoniarum Videtur annunciatori

en? (a). 4n Pourquoi , dit I’Epicurien Celle ,1
nn’adoreroir-on pas les Génies ? ne font-r
» ce pas eux qui adminillrent tontes cho-
» fes felon la volonté du fauverain Dieu?!
» Tout ce qui fe fait ou par Dieu , ou“
n par les Anges , ou par les Génies ,- ou
upar les amés des héros, ne fe fait-il;
n pas felon les ordres du Dieu fouverain?
s) chacun de ces Génies n’a-t-il passété
» prépofé par le fouverain Dieu fur quel-
» qu’efpece de Créatures , à: n’a-t-il pas

nreçu de lui le pouvoir de les adminilïa
r) trer? Bit-ce donc que celui qui honore
n le Dieu fouverain , n’adore pas avec
3) raifon celui à qui le fouverain Dieu a
n fait part de [on pouvoir (b) ? ou il ne
.0 faut pas venir en ce monde , ou fi l’on
»y vient , il faut rendre graces aux Gé-
» nies qui prélident aux choies terreflres;
nil. faut, tant que nous vivons, leur
noiïrir des prémices 8C des prieras ont
n mériter leurs faveurs (:2. Car il eroit
ninjulle de ’ouir des aho es dont ils ont
»la difpen arion , fans leur payer un
»tribut d’honneur (d). a

Selon Julien , le Dieu fouverain à
ordonné aux Dieux inférieurs de créer

[a] Ait. I7 , 18.
[b] Orig. contre Celfe , L. 7 , n. 68.
[c] Orig. contre Celle , L. 8 . .nn 330

[d] Ibid. n. 55. r
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es hommes 8C les animaux (a). » En

s) difant , continue-t-il, que le rouverain
» Dieu que nous adorons comme le fou-
»verain Seigneur de toutes choies , a
»commis un Dieu inférieur à chaque
» Nation pour en avoir foin , de même
»qu’un Roi commet un Gouverneur à
» chaque province , nous penfons mieux
nque Moyfe, qui adore le Dieu (Paris
»petite portion de la terre comme le
» Créateur de toutes chofes (à). Les
s) Juifs, dit-il encore , font religieux en
s) partie, puifque le Dieu qu’ils adorent ,
nefl: le Dieu très-puiflant 8C très-bon,
»qui gouverne le monde vifible Sc que
»nous adorons nous-mêmes fous d’au-
»tres noms , comme je ne puis en dou-
»ter. Ainfi je ne (aurois les blâmer de
»cet attachement à leurs Loix. Ils le
utrompent feulement en ce qu’ils lui.
n rendent un culte exclufif 8K ne veulent .
n point adorer les autres Dieux (c) «

On voit par ces témoxgnages combien
l’on peut [e fier au Critique que nous -
avons déjà réfuté dans le chapitre pré-
cédent , à: qui foutient que les (ages du
Paganifme abhorroient le Polythéifme.
Sans doute il ne refufera pas de mettre
Celfe 8L Julien , au nombre des (ages :

[a] Dans S. Cyrille , 1.1. ’
[b] Ibid. 1. 4.
[c] Julien , Lettre 6; , à Théodore I , Pou:

kife. , .1 1
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giiefl vrai,que leur fageiÏe refrembloit
louvent à la folie. . I 7 v

S: Infini ,, Philofophe. Platonicieni ,
après fa converfion au Chriûianifme k,
n’avoir pas encore entièrement perdu
les idées de fan ancien Maître. Il cro-
yoit que Dieu ayant créé l’univers, avoit
:confié aux Angesile gouvernement des
différentes parties de la nature , que ces
,Efprits étant devenus [amoureux des
femmes ,- les avoient rendues meres des
Génies que les Payens adoroient (a).
C’était une erreur fans doute ; mais on

:doit la.pardonner à un Phildibphenré-
:œmment éclairé des lumieres de la foi ,
gangui aeu le courage de mourir pour
gilepToujours efi-.ce un témoignage que

Jaucroyance des Intelligences , maîtref-
les de L’univers , avoit conftamment per-
févéréidans les étioles de philofophie ,-
que-ce n’était point une opinion nou-
velle , ; imaginée après la naiffance du
Chrifiianifme pour fauver le ridicule. de

, la Religion. payenne , 25C pour la infli-
. fier ides reproches. que lui faifoient les
Peres de l’Eglife.; . i .w .

Bien plus , fi nous mulons en croire
.un fameux “Critique “, le germe de cette
« opinion fe trouve encoredans les divers
ufyl’têmes de .la philofophie“ moderne.
; En rapportant les, paroles ’, nous ne
. 191;;th que point: approuver, montes“ fes
J ..1[Ç1PteinieteaApolngie; 113551170. ’i V];

Partie Ir
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-» réflexions. Nous tournons en ridicule,“

ndit-il (a) , le fyfiême des anciens
n Payens , leurs Nai’ades ,. leurs Créa-
» des , leurs Namadriades , ’SCC, St nous
nfommes très-bien fondés quand nous

a) condamnons le culte que “l’on rendoit
»à ces êtres; car nous [avons par l’E-
acriture , que Dieu défend tout culte
» de religion qui ne s’adrefle point à lui

mdireâement 8c uniquement (b). Mais
.» quand on le repréfente laï naifon de
n l’homme abandonnéevà elle-mème 8K
ndel’cituée du fecours de la révélation ,

n ou comprend fort aifément , ce me
,3) Gambie , qulelle a du fe figurer ce vafle
a) univers comme pénétré par-tout d’une

J) vertu très-active ., Sc qui (avoit ïce
y) qu’elle faifoit. Or , afin de donner rai-

.»fon de tant dlefTets diflërens les uns des
»autres , 35C même contraires les uns
» aux autres ; qui fe voyeut dans la

runature , il a fallu imaginer ou un être
I» unique qui diverfifîe fou opération fe-
» Ion la diverlité des corps ,ou un grand

l v»nombre dames v8: d’Intelligences ,
» pourvues chacune d’un certain emploi ,
»ô( prépofées les unes aux fources des.

I»nvieresr,-les autres auxlmontagnes ,
n les autres aux bois , ôte. Ily a eu des

,3) gensrparmi’vles Payens’, qui , dans le
a) culteide Cérès 8c de Bacchus , n’ont

[a] Bayle, mâtin. Ciit. Caî’riitet , Rein. D.
[b] Cette. pippplitionxà ,befoinvne’ toman.
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n’prétendu honorer que l’Etre fuprême.
»en tant qu’il produit les grains Sc lé
» vin. D’autres ont prétendu vénérer l’In-

»telligence particuliere , qui , dans la
ndiflinâion des charges du grand uni-
» vers ., avoit eu le département des ter-
»res enfemencées Sc des vignobles. Ce
nfondement une fois pofé , on ne fait
u plus où s’arrêter : le nombre des Dieux
» fe multiplie fans En &“fans celle : on
nfacrifie à la peur , à la fievre , aux
nbons vents Sc à la tempête : il s’éleve
s) une hiérarchie dont les degrés font in-
»nombrables ;les combinaifons d’inté-
r) têts le diverfîfient à l’infini parmi ces
n Intelligences qu’on ne voit pas , 8c que
à) l’on admet pourtant comme des cau-
» (es très-aétives . . . . La foi des Intel-
» ligences prépofées à divers emplois
j) dans l’univers , en dlune aufïî grande
à) étendue que la croyance dlun Dieu ;
n car je ’ne penfe pas que jamais peuple
nait eu une religion , fans reconnaître
5) des lntelligences moyennes. Les Phi-
» lofophes les plus fubtils , celui que Pou
D nomme le Génie de la nature , les
a» Carthéiiens les plus pénétrans en ont
2) reconnu. Les feâateurs d’Arillote en
r) mètrent par-tout encore aujourd’hui
r) fans s’en bien appercevoir ç car ils met-
brtent dans tous les corps une forme lubr-
» tantiellep , qui a pour (on apanage un
a) certain nombre de qualités avec quoi

Dij



                                                                     

76 ,L’Onrcrnsn elle accomplit fes delirs; elle repoufTe.
:3 l’ennemi 8L fe confervele mieux qu’elle
n peut dans fou état naturel. N’eft»ce.
npoint admettre dans les plantes une
nIntelligence prépofée à’faire végéter

n une partie de l’univers, en agifrant pour
n cette fin fous les ordres de l’être fu-
n prême ?. .. . Celui d’entre les Carthé-
» liens qui a le plus fait valoir les volon-
»tés fimples à générales de Dieu , ( Mal-
nlebranchek) inünue très-clairement en
n divers endroits de (es livres, qu’il y a,
r) un très-grand nombre de caufes occa-
n lionnelles que nous ne connoiffons pas.
» Or ces caufes occafionnelles ne font
pantre choie que les volontés à: les de-
»rlirs’ de certaines. Intelligences. Il en

-»faut admettre par-tout où les loirx de la
n communication du mouvement nefont
npas capables de produire certains ef-
nfets. Cela va loin : on ne peut com-7
nprendre qu’elles fuflîfent à la conflrucg.
ration d’un navire; perronnene fait diflîg
vanité d’avouer que jamais le mouve-g
rament ne produiroit unéïlorloge fans
nia direâion d’une Intelligence partial:
n liera. Par. Aconféquent , ces loix-là [ont
n incapables de produire la moindre
»plante , le moindre fruit ;V car il y a
» plus d’artifice dans la conflruâion d’un
narbçe à: d’une grenade , quedans celle
»:d’un navire..-Il faut donc recourir à la
p direétion particuliere d’une Intelligen:

. ea
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35cc pourla formation des végétaux , a .
»à plus forte raifon pour celle des ani-
»maux . .. .. Encore un coup cela va
nloin , St nous conduit à un Génie qui
»préfide à la fabrique des machines ani.
nme’es. Mais les minéraux , mais les
»météores font-ils bien aifés à faire?
,, n’y a-t-il point beaucoup d’artifice
,, dans leur couüruâion .7 plus qulon ne
,, peule. Les Scholafliques , au lieu de
, ,Génie ou d’Intelligence , fe fervent de:
,, mots de forme fubflantielle , vertu plaf-
,,riqzie , &c. mais les noms n’y font
,, rien“. a

Encore une fois , l’on ne garantit s. 9,
point la vérité de toutes ces réflexions:
mais elles prouvent du moins qu’il y a
dans l’humanité un penchant univerfel
à croire des Intelligences préparées aux
différentes parties de la nature; ôc cette
inclination doit être encore plus farte
8K plus marquée dans le peuple , que
chez les Savans 8C les Philofophes. Il
cit donc très-vraifemblable qu’elle a été
chez toutes les nations,la (ource du Poly-
the’ifme. -

En fecondlieu , les Poëtes plus at- 5’ ’9’
tentifs que les PhilofoPhes à (a confer- Senu’
mer aux idées populaires, ne nous re- 2:3“.

réfentent les Dieux que comme des m. ’
Bémons ou Génies; chez les Tragiques,
les noms 65g» a écima font parfaitement
fynonymes ,p on pourroit . en apporter

D iij
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cent exemples ; 8K ils ne difent rien qui
paillé faire foupçonner qulils ayent re-
gardé les Dieux comme des hommes qui
avoient autrefois vécu fur la terre. Il ell:
évident parla maniere dont ils font par-
ler leurs perfonnages , qu’ils ont cru le
monde peuplé de Démons 5L de Génies ,

les uns bons , les autres mauvais , aux-
quels ils ont attribué tous les événemens
heureux ou malheureux,- 8c l’on doit
préfumer qu’ils ont fuivi en cela l’opi-
nion la plus univerlellement répandue.

Dans l’Œdipe-de Sophocles , a&e I ,
la pelle qui ravageoit la ville de Thé,-
bes , cit attribuée à un génie; le Chœur
conjure Minerve 8l Jupiter de l’extera
miner. n Mettez enflure cette divinité
n barbare, ceM-ars exterminateur , qui,
»plus redoutable que le Dieu des coms-
»batsi, nous fait impitoyablement pé-
»rir . . . . . Grand Jupiter , écrafez ce.
»Génie de vos foudres (a) a. Elehile,
dans la tragédie des feptChefs devant
Thèbes , fuppofe Etéocle 8C Polynice;
animés par un noir Génie quiles achar-
noit l’un contre l’autre (b).

Dans l’Eleétre dlEuripide , étête 4 ,
0relie incertain s’il doit commettre un
parricide ordonné par Apollon , s’écrie:
» ah l li clétoit un mauvais Démon qui
u m’eût trompé fous la forme d’un

[a] Théâtre. des Grecs , tome Il , pag; 266..
i [la] Tome 3 , pag. :51.
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Dieu a (a). Dans l’Hyppolite du même;
aâe 4. le Chœur invoque le Génie tuté-
laire dela Maifou de Théfée (b). Eleâre,
dans la gragédie de (on nom chez Sopho-I
des , invoque les Dieux de fa famille.

Iphigénie en Tauride , aéle 3 , s’ex-
plique aiufi au fujet d’un rêve : n vous
n Génies que l’on appelle favaus , votre
nfcience n’efi pas moins vaine ue lesvf
nfonges. Je le vois , l’erreur cil e par;
r) rage des Dieux aulli-bien que des foi-
» bles hommes a (a). - “

Dans les Troyennes , a&e 4 , Hécube
fait cette apofimphe finguliere à Jupi-
ter : n puifiîmt moteur de l’univers ,
» vous dont la terre même cil le trône ;
nette impénétrable à nos lumieres , qui
n que vous (oyez, ’fbit’une nature nécef-
))fairef, fait l’efprit des mortels, je vous-
» adore. (Tell vous dont l’équité par des

»vroutes fecrettes conduit les choies hu-
a) maines à fes fins a (d). Si Jupiteravoit
été rega’rdé comme un homme , y auroit-

il rien de li ridicule que ce langage ? ’
.. Dewlà , l’ufage familier à tous les hé»

ros. tragiques “de raconter leurs infortu-
nes au ciel -, au-foleil , en leur admirant“.
la parole , d’invoquer cet albe 8c les.
a.itres’ parties de la nature ,. comme la

a Tom. 1.-: .41.. Û
Ebi Ibid.*pag.PÎÎ6. j

[c] Tome 3 , pag.-4o.
[d] Théâtre des Grecs, tom. 4,12; sir.

D iv
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terre 8C la nuit, de les prendreà témoîni
dans les fermens , de jurer par le foleil r
par Pair , 5Ce. Ces coutumeslfe Ferment-
elles introduites , fisl’on n’avait pas cru
ces dilïérens êtres animés .7 . .

Homere , le maître 8C le modele de
tous-les Poètes , avoit donné llexemple-
de ces manieres de parler. Dans l’Ilia-
de , le femme“ exige un ferment de Ju-
non , il la fait jurer non-feulement par
le üyx . mais encore par la. terre à: par
la mer , afin , dit-il , que .nau: ayons
poùr témoin: tour le: Dizux infernaux
qui fbnt avec Saturne ; ce font Ceux que.
le Poète appelle enfuira les Titans (a).
Il dail donc pas furprenant que Jefus-
Chili: ait défendu. ces’ fortes. de (examens.
dans [on Evangile.*(b). Ils “ pouvoient
êtrexregzmle’svalors comme un 3&3 d’io:

dolâtrie. Junon. du dans le même
me que tous les Dieux (ont nés de l’on
céan ü de Téthys (a).

Dans l’OdyfTée ,. Homere parlant dus
foleil ,v dit qu’il voit ù entend toutes
chofes ((1).. Il lui rend (es hommages dans
une hymne particulier: , il fait la même“
chofe à la lune; à dans une autre adret?
fée à: la.terre.x, il appelle celle-ci , lm
mere desDieux , l’époufe du ciel lumîp:

[a] lliad. l. l4. il. :70 & :79.
[b] Matrh 5 , 34.

c] lliad. l. I4. X’. 301.
EdJQdyfîLl..1A.W.p;,k . . .

:v As” .-. .

(-4
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neux (a)3 Se perfuadera-t-on que le Poê-
te ait voulu nous faire regarder le ciel ,
la terre, le foleil, la lune , la mer ,
l’océan , le fammeil , comme des 119m-
mes parvenus à la Divinité ?

Un fimple coup d’œil jetté fur Hélio- 5c m
de , (unît pour nous c0nvaincre qu’il n’a

pas penfé autrement que les autres. Au
lieu d’une Théogonie, il nous donne
réellement une Cofmogonie , c’efl-à-
dire , la généalogie des dilÏérentes pat-
ties de la nature , tels que les anciens la
concevoient. En faubil davantage pour
juger de quelle efpece étoient les Divi-
nités du Paganifme ? Cette obfervation
que plufieurs Slavans ont déjà faire ,»
auroit du détromper les Mythologues;
bill ariens (à).

Z (a) Hymnes d’Homere à là fuite del’Oilleée»
(b) Méta. de l’Acad. tome 21.- Mém. furs“

Zbroaûre , art. 3’, pag. 3go.»

C H A PII’T R E VIII.
Troi/îeme- preuve ; la Mythalàgisde: Raie
ï main: à ce qu’elle avoit ajouté à callé;

de: Gram..-

Es Romains avoient reçu des Grecs“, si 3:.
leurs principaux Dieux 81 le fond

de leur religion i, mais à ces Divinités-J
D. v.
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empruntées ils en ajouterent un graal
nombre d’autres: la maniere dont ces I
nouveaux perfonnages furent imaginés ,
femble nous indiquer la fource d’où les
Grecs avoient tiré les leurs. Sans (loute
ces deux peuples furent dirigés par Ie-
même efprit, Sc leur culte d’ailleurs G
reflemblant ,, s’adreflbit aux mêmes Obr
jets. Ce que l’Hilloire nous a prend de
l’origine de quelques-uns , Æliît pour
nous faire juger des autres..

L’an de Rome 364 , Cédicius, homv
me du peuple, vint dire aux Tribuus,
que marchant [cul lamait dans la rue-
neuve ,. il avoit entendu“ une voix plus
forte que’celle d’unhomme qui lui’avoit
annaucé d’aller avertir les Magiûrats ,.
que les Gaulois approchoient ;. comme
Cédicius étoit un homme fans nom , 8c
que d’ailleurs les Gaulois. étoient une:
Nation fort éloignée , 8c par cette raifon
inconnue , on ne fit auCLm cas de ce:
avis. Cependant l’année d’aprèsLRome
fût prife par les Gaulois. Après qu’au
fut délivréxle ces ennemis , Camille. pour;
exPier la négligence qu’on avoit eue ,
enrue.faifant point attention à.la voix
noâurne., Et ordonner qu’on élèveroit.
un temple en l’honneur du Dieu AiÎuse
locutius , dans la rue neuve , au même;
endroit ou Cédiciusrdifoit l’avoir enten-
du. ,, Ce Dieu,., dit. plaifamment. Curé;
mais: ,2 lorfqpfil n’était connu. de. En,
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’,,. fonne , parloit à: fe faifoit entendre ;
,, ce qui l’a fait appeller Ai’us-Locutiusv
,, Mais depuis qu’il efi: devenu,célebre ,
,, qu’on lui a érigé un autel 5(- un tem-
,, ple , il a pris le parti de le taire Sc de.
,, devenir muet,, (a). Que l’hilloire fait

Ivraie ou faillie , les conféquences (ont.
égales ; on jugea qu’une voix fi lingu-a
liere 5C qui avoit prédit l’avenir, venoit
d’un Génie ou d’un Dieu attentif à la
confervation de Rome , a: qu’il conve-
noit de lui décerner un culte par reconw
noifl’ance (b).

Ann’ibal , campé fous les mursæde Ro-
me , étoit prêt d’en faire le liege;- frappé.
t0ut-à-coup d’une terreur panique , il»
renonce à l’entreprife , il s’en retourne:
fur (es pas , Rome cil l’auvée. Un éventa--

ment ii extraordinaire pouvoit-ilvenir ,
d’ailleurs que d’un Dieu chargé de veiller“

au falut de la ville ? on lui bâtit une:
chapelle fous le nom de Rediculu: ,1 le:
Dieu qui fait retourner (a);

Rome délivrée de la ven came de:
Coriolan , par les prieres de êéturie 8:.
des Dames Romaines , reconnaît dans ce: .
bienfait l’amflance d’une Divinité raté--

laire ; on confacre un temple àla fortuv-
me des Dames p:.Fortunæmulùbri. (d),

(a) De Divin; Il x.-
(îb) Plutarque’vie de Camille.-
(t) Tite-Live , l. 5.. Aulugcllc,.l.’ 16 , c. 173-
Felhu ,.au mot Radin-alun

13:ng



                                                                     

84 190R reinsTullus Holhllius cil abandonné par-
les alliés au commencement d’un com-
bat ; craignant que les troupes ne fuirent:
découragées par cette trahilon impré-
Vue , il fait vœu de bâtir des temples à,
lacrainte 2k à llefïroi pour les empêcher
d’exercer leur pouvoir fur fou armée (du

1. b . Ainfi dans tous les événemenls lingu-
liers , Rome créa de nouvelles Divinités ;I.
l’admiration ô( la recorinoiflance, l’in-
térêt 8c la crainte , paflions inquiettes ôt.
faciles à émouvoir , ne tarderent point:
de les multiplier à l’infini.
’ On en flippera pour diriger tous les.

événemens confidérables , toutes les,
faséiions de la vie, pour préfider à tous.
les travaux , à tous les fentimens de»
Phumanité , pour être préfens dans tous:
les lieux. Les Grecs n’avaient» pas com-
pris qifun (en! Dieu. pût [tillite-à goum-
verner tout l’univers ;. les Romains ne;
conçurent pas mieux que les Dieux des
Grecs. fuirent capables de prendre tant:
de foins dillërens ; on leur donna des l
qutituts pour les décharger du détail.. 3

à“. 4.» “ 1°. Outre la Fortune dont le culte fur
toujours pompeux à Rome , on y- adora.
le Dieu Bonur-Eventux, l’occalion,, 121.. L
nécellité , les Dieux préfervateurs Dix“. j
averrunci, la Déclic Pellania, la Renards.-
tuée , la Viâoire.

5,. ç ’1’“; Dans la Grèce , Junon ,..Latone ,-

Ï Re Live , l; a; V - °
hm-A.
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Hécaté , étoient chargées de préfider à.

la naifTance des enfans ; llimagination
vive 8C peureufe des Dames Romaines,..
ne fut point fatisfaitc d’un fi-petit nom-
bre de Divinités. tutélaires. On établit:
un Dieu V immnu: ,. pour protéger toute
la vie; Hymen st Jugatimu , pour avoir
foin des mariages; Egeria ou Engeria ,.
pour veiller fur la groifeiÏe; Natio Na-v
turc , Parada, Partunda,Dii nixii,.pour-’
foulager les femmes en travail; Geniu:
ù Genita Mana, pour conferver l’enfant;
8c diriger [a damnée; Levana ,, pouren-
gager [on pere à.le relever de terre ou à:
le recomroître; Cuzzina , pour garder-
fou berceau; Vagitanut, pour l’empêcher
de pleurer; Kumilia , pour donner” du:
lait àla nourrice; Nundina,pour infpirer le
nom qu’on devoit lui donner le mauvie-
me jour; Edujà &«Pozav, pour le faire
manger ô! boire ,tQUilago ,. QŒpanga ,..
pour former 8c fortifier les membres ;»
Statilinur. , pour raffermirfur (es pieds ;.
Fabulinu:,.pour lui apprendre à parler ;v
Fafcinuy ac Paventia.,pour le préferver
des maléfices 86 de la: peut ylia/enta;
pour le conduire pendant fa jeuneiTe -,.
ôrbona , pour protéger les- orphelins..
La plupart de ces perfonnages (ont
féminins ,..parce qu’ils ont. été forgés par

des femmes , 8c pour aiderbelies-Cî dans;
lem occupations. Elles. révéroient en;
œre, les Génies ipécialeméntï alfeéïionnés»
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à leur fexe , fous le nom de limone: ou;
Der: Mana; Comm- , pour couferver leur!
beauté ; Viriplaca , pour le racommoden
avec leurs maris.
a Les Romains non moins fuperllz-itieuxi
que leurs épaules , avoient un Dieu Domi-
duqu fous les. aufpices duquel ils les
condnifoiént chez eux; Domitia , qui
infpiroit l’économie aux mares de famil-
le , 8C plulieurs autres dont les fon&ions
n’étaient pas fort honnêtes,“ comme Dans

Crepitu:,&c.(a).Næn,ia, Libithina , Mona
étoient’les Déefles des funérailles.

Il cil clair que tous ces Dieux, enfans
de l’imagination , avoient été formés fur!

le modele de ceux des Grecs, ôt que la
même caufe avoit donnénaillanœ aux.
uns 8C aux autres.

5. 6. V 3°. La multitude des accidens aux-
quels Contexpofés les fruits de la» terre ,,,
a les divers obflacles qui empêchent.
[cuvent les travaux des laboureurs , ne
pouvoient manquez: de rendre les peu-
ples des campagnes excelïivement crain-
tifs, 8L de. multiplier par-mi eux les
dévotions arbitraires..Ceux de la Grèce
le contentoient dihonorer Bacchus 8C.-
Cérès , Mercureôt Minerve; ceux d’1.-
talie inventerent d’autres Divinités , 8C.
leur afligncrent àchacune Ion emploi pare
tîculier. Fakir-vêt Rurina .préfidoieut en.
général aux-champs ü aux paturages.;;
- Elsa-Anal. 6 ,,de. Civ. Dei,,c. g;

i1
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Rédafator, Vewaâor , Occaror , à la.
charrue 8l au labourage ;Sterculius ,amc
engrais ; Saler ,Sera , Sera , Segetia . Ime
porcitor,.aux [émailles ;.Runcina ë: Sang;
tor , au fardage. On invoquoit Nodinu: ,.
quand le chaume commençoit à fe nouer; .
Patejla, quand l’épi le formoit; Robigo
ou Rubigo,quand on craignoit. la rouille ;Ï
Lac’iucina ,r quand le grain étoit en lait ;.
Mania ou. Metina, lorfque la maillon.
approchoit; Deverra- , quand on net-
toyoit la grange; Volutrina , quand on
vannoit le blé; M014, quandlon le fai?
[oit moudre ,- Tutelina “pour le confer-
ver ; Vacuna , quand les travaux étoient
finis. PAmona 8l Fruëejëa veilloient
fur les-fruits ; Mellona , fur le miel 8L (un
les abeilles; Hippona ou Epana , fur les
chevaux; Para , fur la taille des arbres .;A.
Intercidona», fur la coupe des bois- Spi-
nenfir Deux étoit chargé d’empêcher
Les épines. de croître ;. Terminur,.de s’op-

pofer aux ufurpations des voifins; Fav-
rina ou Layerna ,d’écarter les voleurs ;..
Hofiilina, Peltonia-, Pbpulonia., d’arrêter
les incuriions des ennemis; Statu , de.
prévenir les. incendies. 01L honoroit;
encore Fabula a Lu-a , DéeŒes“ des expiao
rions ; Vejovi: ounVediua,.Divinité mal:
faifante; Strena ,Vla DéefIÏe des étrennes
ou des roÉts imprévus: on; facrifîoit
aux [ai cruraux vents, aux tempêtes!
C: procédélnpu; rameneà l’idée rune“-



                                                                     

88 110-chanles Grecs seroient d’abord formée de
leurs Dieux ; c’était autant d’Intelè
ligences occupées à les délivrer de leurs
maux ôc à les combler de biens: Diiî

datura. bonorum.. .
4°. Cicéron a très- bien compris la;

raifon qui avoir fait divinifer les pallions
St les fentimens de Fhumanite’ ,- de“?
qu’ils exercent fur l’homme un pouvoir
auquel il cil difficile de réfîller. n Aiqu ,.
ndir-il, on a confacré les noms de l’a-
»mour (enfuel 8C de la. volupté , quoique
nce (oient des paûious vicieuies Si con-
»traires à la nature; mais ces vices méd-
»mes la maîtrifent (cuvent , 8C comme
n leur empire eü’tel qu’en ne peut le ré-

»gler fans un fecours divin ,.on les au
» regardés eux- mêmes comme autant de-
n Dieux (t (a), Men: , l’efprit ; Sentia cm
Sentinm , le fentiment ; Confit», le bon.
Confeil; Volumnus 8c Volumna, labour
ne volonté ; Cura , le foin; Salur, lat--
famé ; Stimula, la. vivacité; Strenua“,
l’aâiviré : la prudence , la précaution ,
l’efpérance ,. la liberté , l’honneur , la»

bonne foi, la. concorde ..l’amitié, laz
piété filiale , la perfuafion , la pudeur ,;
la chaüeté , ont eu leurs temples 25C leurs:
autels. On en a érigé même aux palliant
oppofées, à la volupté , à la .oie , aux:
fis rôt aux jeux folatres , au ileuce ,laui
femmeil , aux fonges , à laviolence , à?
’ (a) DeNatrûeorgl. r, n. 61.



                                                                     

. ombreux ou PAC. 89la fureur , à l’envie , à la parelle , à la
douleur , à la 5eme , à la pelte , à la
punition , à la médecine , fous le nom
de Meditrina. N’eltil pas à préfumer
que Vénus , Mars , Néméfîs , les Mu-
fes , Efculape , 8Ce. perfonnages analo-
ËICS aux précédens a: nés chez les
v recs . étalent de. même efpece , ’puif-

qu’ils avoient les mêmes fonâions .7
5°. Les Dieux locaux furent extrê-

mement multipliés chez les Romains.
Tellumon , Talla: , étoit le Génie ou la
divinité de la terre ; Palêr, celle des
campagnes ; Vallana , des vallées ; Por-
tarmac: , des ports de mer ; Feronia’, des
bois 8C des vergers .; Sylvanu: , Faunur
St Faune ,. des forêts ; Lure: 8C Panama,
du foyer ou de la maifon ; Fomulu: ’,
Limentinu: , rama, des portes ,- For-
aux , des fours St des fournaifes ; An-
tia’ étoit la décile d’Antium ’; Feren-

tïna , de Ferentum ; Rama , de Rome ;.
Palatua, du mont Palatin, 8Ce. Croi-
sons-nous que Jupiter , Junon , Pluton ,,
Néptune. , «Vulcain g Velta , imaginés
par les anciens Grets 8K attachés aux
différentes parties de la nature , comme
ceux: dont nous venons deparler, étoient
des êtres plus réels , des hommes aux-i
uels on avoit confié après leur mort ,
e foin ides élémens 8c des divers objets

qui le meuvent dans l’univers ?
Aîla vérité , la coutume s’établit à S. 9;

Rome de déifier les Empereursàprèæ
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leur mort ; mais ces apothéofes , leur de

’ prouver l’Opinion des Mythologues bif,-
toriens , (emblent au contraire la détrui-
re. 1°. Cet ufuge efl poflérieur à la pre-
miere naiflance du polythèifme chez les
Romains; il ne s’introduifit qu’après la:
chûte de la République. La prétendue.
confécration de Romulus , immédiate-
ment après [a mort , cil; une fable des
liecles luivans. Plutarque , dans la vie de
Numa, feutiers: n que ce Légiflateuv
»défendit à [on peuple de repréfenter
»Dieu fous la forme d’un homme ou
nd’un animal , 8c de le peindre fous au-
»cune figure ; que pendant les r70 ans.
nquifuivirent la fondation de Rome ’,.
2mn ne vit aucun fimulacre dans les terne.
à) pies ,. qu’alors on étoit perfuadé que.
»l’efprit (cul peut avoir l’idée de Dieu..«

L’excès d’adulation enversun [cuverainr
ne peut avoir lieu dans un état aufïi pau-.
vre 8c aulïi borné qu’étoit alors celui.
de Rome; on n’en trouve d’exemple que.
dans les grands empires.LSi les anciens»
Romains avoient ’ penfé. à placement“:

les Dieux leur premier Roi , le [age
Numa ,. fan fumaillent ,,“n’auroit-il pas
w plus de droit de prétendre à cet hon.
nem (a)? Il n’efl pas vraifemblable que

(a) Comme ils avoient imaginé un Dieu Qui-7..
rima , c’en.à.dire , proteüeur de la Ville , leurs i
defcendans (e figurerent que ce Quirinus érbir

’Romulus leur fondateur , même préjugéxque

chezles Grecs. M w l
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l’ont eût attendu jufqu’à Jules-Céfar ,

pour renouveller cette cérémonie , 8C .
que l’on le fût contenté d’ériger des fla-

tues à tant de grandshommes qui avoient
vécu fous la. République.

z°. Ces Empereurs déifiés étoient tou-
jours fort dilïérens de Jupiter St des auq-
tres Dieux apportés de la Grèce. On ne
leur attribuoit point le même pouvoir..-
on n’en avoit point lavmême idée. On
fuppofoit que Jupiter daignoit leur don-
ner une place parmi les immortels , mais
non pas quÏilspartageoient avec lui par
leur nature ,. les privileges de la divinité.
L’infcription Dt“: Manibur ,.les honneurs
que l’on» rendoit aux morts ,.ce que l’on
publioit des Enfers à: de l’Elyfée ,, té-
moigne allez que l’on mettoit une dif-
tin&ion effentielle entre les mortels 8:
les Dieux. Que ceux-ci ayent voulu af-
fbcier à.leur bonheur lesames des grands
hommes pour récompenfer leurs ver-
tus, cela fe conçoit; mais (il l’on avoit
commencé par déifier les hommes , a:
quelle. voie les êtres naturels ou des n-
telligences imaginaires feroient. ils en-
trés avec eux dans le Ciel .7

Il en: donc certain que les hommes
déïfiés dans la fuite des liecles , [ont un
nouvel objet ajouté à l’ancien culte ,.
une nouvelle idolâtrie entée fur la pre,
miere , par. une progremon d’idées très.
naturelle, mais qu’ils ne [ont point. les.
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premiers , ni les principaux Dieux and
quels les Grecs ô: les Romains ont of-
fert leurs encens.

On demandera peut-être pourquoi les
Romains n’avoiem pas comme les Grecs,
une mythologie particuliere , des fables
fondées En la defcription de leur pays.
Si fur les équiv0ques de leur langue ? La
même caufe n’a-belle pas du produire-
le même elfet chez les deux’ peu les e?

Je pourrois répondre que les omains
n’ont pas eu befoin de forger de nouvel-
les fables , parce qu’ils avoient adopté»
celles de la Grèce , parce que leur ima-

inarion n’étoir pas 2mm féconde ; où il;
E011 veut , auflî folle que celle des Grecs;
St cesdeux raifons paroiffent fuŒfantesy
Mais il cil faux que les’ROmains u’ayen!
pas en des fables parriculieres. Outre.
celles qu’Ovide avoit prifes dans l’hif-
toîre Grecque , fource inépuifable, il
en a plulîeurs qui appartiennent à l’ha-
lie, St qui viennent, comme les pre-
mieres , de l’abus des noms propres 8K.
de la fituation des lieux ; nous aurons
occafîon d’en citer quelques-unes dans-
Ia fuite. La fource de l’erreur des’uns 8l“.

des autres efl donc abfolument la même
dans (on objet 8C dans les circonüances.

Contentons nous d’en rappeller deux
exemples. Dans les hymnes Romaines
des Saliens , une expremon qui , dans le
langage primitif ,. lignifioit ancienne m6.

:1-v D-.-

“A A.) ;;

:1
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moire , avoit fait imaginer un Veturiu:
Memuriu: , dont on croyoit chanter l’é-
lOâe (a). Les jeux féculaires fe célébroient
à ome“, à la révolution du fiecle , pour
demander aux Dieux la fauté 8( des rems
heureux ; les deux termes Volvere 8C
.Valere , qui y avoient rapport , donne-
rent lieu de fuppofer qu’un certain Vale-
riu: Volufiu: étoit l’inüituteur de ces
jeux. Voilà comme l’oubli de l’ancien
langage a: l’abus des termes, ont fait
naître des fables chez tous les peuples.

(a) Varro , de Linguâ Lat. l. 5 , n. 6.

mzzëmzzCHAPITRE VIL
derme Idolâtrie avec la moderne, 8
avec le: idée: populairex.

LA regle la plus fûre pour juger des
idéesodeslancieus peuples,. cil fans

clouterie les comparer avec celles des
peuples modernes. lacés dans lbs mê“
mes circonfiauces, Ppar - tout les hom-
mes le teiller-riblent , ils (on: toujours
aEe&és de même par les objets exté-
rieurs ,- ce qui a été pour eux une
fauxjœ d’erreurs depuis le commence-
ment du m onde ,I continuera de les abu-
fer iufqu’àr la fin des fiecles, à moins
qu’une lumie re futnqturelle ne les échue.

ïQuatrieme preuve ,; conformité de l’an-.. Ï
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es Égyptiens, les Phéniciens, “les Grec:

le font égarés par la même avoie; leur
croyance étoit à peu près la même; il
eft à préfumer que l’idolâtrie qui fuïb-
fifte encore aujourd’hui chez les Nations
barbares , cit de même efpece que celle
des peuples anciens , 8C n’a pas une antre
bri ine. Or quelles font les Opinions des
diÆéreus peuples idolâtres qui occupent
les climats de l’univers les plus éloignés?
Un court extrait de l’hiftoire générale
des Voyages , 8c de quelques autres
monumens , fuiïira pour nous l’appren-
dre , 8C nous convaincra que leur Re,-
ligion ôt leur Mythologie nerfont point
différentes dans le s fond de celles des
Grecs 8C des Romains. i

5. z,.- Pour commencer par l’Europe , il cil:
à propos de donner d’abord une notion
de la croyance des anciens peuples du
nord , telle qu’on la trouve dans l’Edda,
ou livre mythologique des lflandois (a).

y Ces peuples admettoient un Dieu fuprê-
. me , auteur de toutes choies qu’ils nom-
moient le pere univerfel, 8C l’immortalité

’de l’aine. Ils enfeignoient que le Dieu
’ fuprême ,éternel , invifîble,incdrruptible,
l qu’ils in’ofoient nommer par crainte a!
par refpe& , avoit établi des Divinités
inférieures pour gouverner le monde. Ils

’appelloient Nome: , c’eû-à-dire fées ou

(a) Introd. à l’Hiü. de Dannemarck, tom. I ,

ips 6° , 73, 105 , Il”, & 15.s-
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Parques, les Génies qui préfident à la
nailÏance des enfans 8C à leur damnée.
Ils en fuppofoient de différentes efpeces;
l’on trouve chez eux la théorie com-
plette de la féerie a: de tout ce qu’en
ont dit les Romans: idée féconde avec
“laquelle on peut le palier de la phylique
ôC rendre raifort de tout. Ils avoient un Ju-
piter, un Mars ,un N eptune“,un Apollon ,
une Vénus comme les Crecs , mais fous
îles noms diférens. Enfin llon remarque
’queles fuperlÆitions ,’la magie . les terreurs

paniques [ont toujours fublîftantes chez
les monta nards du nordI que les ancien-
ines loixi îe Norvège défendent d’adorer
“les Génies des lieux, des tombeaux 8L

des fleuves. 7î Aujourd’hui encore les Lapons 8c au-
“tres barbares du nord/ile croyent éternel-
-lement infellés par de mauvais Génies
’qui ne cherchent qu’à leur faire du mal

la à troubler leur repos ; ils ne (ont
ïoccupés qu’à les appaifer par leurs prie-

”res &leurs factifices ,Jôt à le les rendrelfa-
toi-ables. De-là, leur confiance excemve

v “auk broie“ BK la magie. Ils n’ont pour
“idoles que des pierres brutes , ils regar-
sdent les animaux férocesscomme des
’efpeces de Génies auxquels ils deman-
îdent ardonr, lorfqu’ils en ont tué
quelqu unl[a’]. « t ’
i ’“(ri)iMy:thol. die Banier, tome a , l. 7. e. 7 ,
’pavg; 73:: En culrcïdes Dieux , Fétiches p. 61.
’HiIt. gén. des Voyages, tom. 58 , p. r11 a: 380.
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à. 4. En Aile, le principal objet du culte

é des Chinois cil: l’être fuprême qu’ils
regardent comme le principe de toutes
choies. Ils honorent anil], mais d’un
culte fubordonué, les efprits inférieurs
qui dépendent du premier être , 8K qui
prélident, fuivant la même doârine , aux
villes , aux rivieres , aux moptagnes .
Sic. Les. feâaires de F6 ont divifé les ef-
Ipritsen d’ilïérentesçlailes. Ils ou: char-

gé lesluns du loin des champs 81 des
terres cultivées; les autres de préfider
aux villages, de veiller à la fauté des
habitans 8c d’entretenir la paix parmi
Eux. Aux autres , ils ont conügné les
pays défens Sc montagneux , fous le
titre d’Ejprit: du. haute: montagneu En;-

.Eu , ceux qu’ils placent3dansles grandes
,villes , [ont les Dieuxtutélaires des har- ,
.bitans contre les calamités publiques,
Les feâateurs de F ô» [ont perfuadés que

:ces efprits opèrent fauvent des prodiges
. a: le préfentent en fonge fous la forme
. humaine. L’ignorance pgrqflîetze de; la
.- phyiique dont les autres Chinois ne fout
.1 pas plus exempts que le peuple, leur
fait attribuer les plus ûmples effets des

p caufes naturelles-à quelque mauvais Gé-
nie. Cette opinion efi: prefque générale-

. ment établie , fur-tout dans llefprit du
peuple 8c parmi “les femmes, Quelque-
fois ce, mauvais Génie, cil une dè,leurs

filantes ,’9u plutôt ; [glop la remarqua

-1 : il.)
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du P. Duhalde , c’elHe Démon qui l’ha-
bite. Pour d’autregc’eü une haute mon- v

tague , un grand arbre , un dragon ima-
ginaire , ou quelqu’autre animal. Lorf-
que la fievre fait rêver un malade , c’eii:
viliblement le Démon qui le tourmen-
te , ac (a).

Les Tartares Chinois reconnoillcnt
une Divinité qu’ils nomment le grand
Dieu du Ciel ; mais ils admettent un au-
tre Dieu auquel ils attribuent l’empire
fur les choies terreüres , fur leur famil-
le , leur blé , leurs troupeaux ; ils lui
demandent du beau rems , des fruits ,
des enfans Sc d’autres biens : avant leur
repas , ils répandent un peu de bouil-
lon hors de leur porte , à l’honneur des
Efprits; ils croyent aulli la Métempfya
cofe (b).

Les feâateurs Touquinois de Confu-
cius remmaillent un Dieu fouverain
qui dirige 8C conferve toutes les choies
terreflres ’, mais ils honorent arum les
Efprits , jufqu’à leur rendre une forte
d’adoration. Ils croyant l’air rempli
d’Efprits malins , fans celle occupés à
nuire aux vivans (a):

Les Siamois .croyent un Dieu ,* mais

[a] Bill. gén. des Voyages , tom. :3 , p. 4 ,
7;, 94 , 97. Defcription de la Chine par le
P. Duhalde , tom. 3 , p. 3 St 46 , édit. lit-4?.

[b] Tome s7 , pag. tu.

Partie I.
[a] 1m. gén. «noyages. tom. à”. in: -

s. si

S. 6.
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ils entendent par ce grand nom un Erre
compofé dlefprit 8l de corps. Ils pren-
nent à témoins de leurs bonnes œuvres ,
les Anges qui préfident aux quatre Na-
tions du monde 5 ils varient de l’eau en
implorant le fecours de l’Ange gardienne
de la terre ; car ils établifïent une dilïé-

rence de faxe parmi les Anges. Leur
«065cc cil de veiller éternellementà la

S. 8.

confervation des hommes 8K au gouver-
nement de llunivers. Chaque partie du
monde, les aftres , la terre , les villes ,
les montagnes , les forêts , le vent , la
pluie , ôte. ont une de ces puilÏances qui
les gouverne.v C’efl aux Anges ou Génies
que les Siamois s’adreflent dans leurs
befoins , 8c qu’ils croyent avoir obliger
lion des gracies qu’ils reçoivent (a).

La religion dominante de l’Indouftan
cil: le Muhométifme; elle cit celle des
perfonnes du premier ordre : le fécond
ordre clic compofé de différentes efpeces
de Payens ou Banians , dont les Prêtres
(e nomment Braminu, qui tiennent la
Métempfycofe , Si ont horreur de tuer
aucune efpece d’animal. Une de leurs
(catîtes la plus nombreufe , croit l’univers
créé par une premiere calife qui gouver-
ne 2X conferve tout avec un pouvoir
immuable (à: fans bornes; mais elle lui
donne trois fublhtuts.

Les Parus , autre feëte venue de Pers
[a] Ibid. tome 34 , p. 330.
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[e , n’ont rien de fi (acré que le feu , qui
ell: pour eux le fymbole de la Divinité.’
Ils reconnaillent un Dieu confervateur
de l’univers, qui agit immédiatement
par fa feule puillance; ils lui donnent
rep: Miniftres, pour lefquels ils ont aulli
beaucoup de vénération. Au-defÏorrs de
ces fept Minifires, ils en comptent vingt-
lix autres dont chacun exerce différente;
foné’cions pour l’utilité des hommes 8c

pourle gouvernement de l’univers; Quoi-
u’inférieurs au premier Etre , ils ne
ont pas diHîculté de les adorer 8c de les

invoquer dans leurs néceflités (a).
En Afrique, la Religion des Nègres

de la côte de Guinée ou de la côte d’Or’

mérite une attention particuliere. Ces
peuples croyant un feul Dieu auquel ils
attribuent la création du monde 8c de
tout ce qui exifte , mais ils ne lui attri-
buent point les produâions ni les bien-
faits de la nature , li ce n’efl la pluie 8C
la formation de l’or. Ils ne lui font ni
amandes ni prieres, ils les réfervent-
pour les Fétiches. Ils attribuent au Dia-
ble ou à une puiflànce maligne , toutes
leurs infortunes :ils croyent les appari-
tions des Efprits qui prennent plailir à
les venir effrayer , 8c une efpece de tranf-
lmigration des ames. Le nom de Feittlro
ou Fétiche eft Portugais dans fou origi-p

[a] Hi“. des Voyages, tom. 38 , pag. x62 ,i

304. in. . ,’ . ,,
4 V E 1)

5- 94



                                                                     

roc il 0 R r c r N ane, à: lignifie proprement Charme ou
Amulette. Tout ce qui fart au culte-de
la Divinité des Nègres , prend le même
nom , de forte qu’il n’eft pas toujours
airé de diflinguer leur idole des intitu-
mens de (on culte; mais ils n’hadorent
point tous les Fétiches comme des Di-
vinités. Il y en a de perfonnels pour
chaque particulier, de communs à toute
une famille , à toute une bourgade , à
toute une contrée. Ce font les Prêtres
qui les forment à leur fantailîe , 81 qui y
attachent autant de vertus particulieres
qu’il leur plaît. Les peres de famille ont
dans leur inaifon un Fétiche auquel ils
croyent les yeux fans celle ouverts fur
leur conduite, pour récompenfer leurs
aâions St punir les crimes. Outre les
’Fétiches domeftiques , il y en a de pu-
blics qui pafÏeut pour les proteéteurs du
pays ou du canton. C’ell quelquefois une
montagne , un arbre, un rocher ou une
pierre, quelquefois un paillon ou un
oifeau. Ces Fétiches tutélaires prennent ’
un cara&ere de Divinité pour toute la
Nation/Les Nègres adreflent leurs prie-
res aux arbres fétiches ,’ 8L prétendent y
voir quelquefois fous la ligure d’un chien
noir , le Diable quileur répond avec une
voix humaine. Ils s’imaginent que les
plus hautes montagnes , celles d’où ils
voyent artir les éclairs, [ont la réiiden-
Ce de eurs Dieux , il: ne rendent pas
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moins de refpeâ aux rochers St au);
collines. Les lacs , les rivieres 8C les
étangs, ont auHi part à la fuperltition des
Nègres. Ils en regardent un comme le
melïager de toutes les eaux du pays , ils ’
le prient de porter leurs vœux à ces cauri
pour une abondante moillon. Ils (ont
perfuadés que lem fétiche voit 8K parle ,.
8l lorfqu’ils commettent quelqu’aâion
que leur confcience leur reproche, ils le
cachent foigneufement fous leur pagne ,
de yeux qul il ne les trahilfe: ils jurentpar
5eur- Fétiche , 8c craignent d’être punis
s’ils le parjurent. Ils redoutent exceHive-
ment le tonnera , 5l ont peut d’être en.-
levés par les Fétiches , lorfqu’il fait de
l’orage. Dausles occalions où leurs agai-
nas les obligent de confulter leur: DiVlè-
mités-domeltaiques , il: s’écrient : fayots:

Je Fidche , 6 voyons ce que notre Dieu
penfe là-dejÏiu. C’eü un principe génét-

çalement établi parmi les Nègres , que
leurs Prêtres converfent familièrement“
avec les Fétiches , qu’ils apprennent
d’eux tout ce qui le pink dans les lieux
les plus fecrets 8C à toute forte de dif-
tance , &qu’ils (ont revêtus du cuvoir
de ces DivinitésÇC’eü ce qui nde le
crédit prodigieux de ces Prêtres ou Fe-
rwèror, 8c la-véne’ration excelïive que
les N égres ont pour eux. Une limerai-
,tion qui eB: commune aux Nègres St à
prefque toutes les. nations du monde ,A

E iij i
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rez “L’OR tort un
c’eft de rapporter tout ce qui leur arrive
d’extraordinaire à quelque caufe fuma-

turelle (a). ’Les Hottentos du Cap de Bonne-Ef-
pérance reconnoilÏent un Dieu créateur
de tout ce qui exifte. Ils difent que c’efl:
un excellent Homme qui ne fait de mal
à performe, de qui l’on n’en doit jamais
craindre , ù qu’il demeure bien au-delà
de la lune. Mais il ne paroit pas qu’ils
aient aucun culte initialé pour l’honorer.
Ils rendent des adorations à la lune , ils
lui offrent des facrifices à chaque pleine
lune , ils félicitent cet aitre de (ou re-
tour , ils lui demandent un rems favo-
rable, des pâturages pour leurs trou-

.peaux , 8C beaucoup de lait. lis hono-
rent aulli comme uneDivinité favorable,
Certain infe&e de l’efpecedes cerfs-volaus
qui efl: particulier à Cette région. Ils
“rendent une efpece de culte ou de véné-
ration religieufe à leurs Saints , c’efiz-à-
dire , aux hommes qui ont acquis de la

“réputation par leurs vertus 8C ar leurs
-bonnes œuvres. Ils recounm ent auiiî
une-Divinité maligne qu’ils appellent

“Touquoa ,fource de tout le mal qui ar-
rive dans le monde. Plufieurs raifons

portent à croire qu’ils font perfuadés de
l’immortalité de l’ame : ils rendent un

jhonueur aux ames des morts , ils crai-
[a] Hift. des Voyages , tom. 1; , pag. 4,9.

’* iufqu’à 493-
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girent les revenans , ils croyent que
les forciers peuvent “faire revenir ces
Ef’rits (a).

En Amérique , on fait que l’Idolâtrie
des Péruviens coniilioit à adorer le foleil
8C la lune (b).

Les Indiens du Brélil n’ont aucune ’
forte de temples ni de monumens reli-
gieux , mais ils ne (ont point dans une
ignorance abfolue de la Divinité; ils lui
rendent même une forte d’hommage en
levant louvent les mains vers le foleil Sc
la lune , avec des marques d’admiration

u’ils expriment par des interjeéiions
ort vives. lis croyent l’immortalité de

l’ame , des punitions pour le crime 8C
des récompenfes pour la vertu. De mau-
vais Efprits qu’ils nomment Ayman: , ôC
dont ils le plaignent d’être [cuvent mal-
traités dans cette vie, font les bourreaux
qu’ils croyent (leptines dans l’autre à
tourmenter les méchans. Une autre preu-
ve qui peut leur faire attribuer quelque
lueur de Religion , c’eli qu’ils pziroiilcnt
perluadés que leurs Devins font en com-
merce avec des puilïanccs invilibles ,
dont ils reçoivent le pouvoir dlinfpirer
de la force 8c du courage aux guerriers ,
8c de faire croître les plantes 8c les

rfruits. Enfin leurs fêtes ne lailÎent aucun

If [a] Hili. des Voyages, tom. 18, pag. 81 8K

niv. ,î [b] Ibid. Tomes: , ping. 10 si 173.
. la 1V .
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lieu de donner qu’ils n’aient la cannoit-
fance d’un être ou-d’un principe fupé-

rieur à la race humaine (a).
Ceux de la Virginie croyent un Dieu-

plein de bonté , qui. demeure dans les.
Cieux 8c dont les bénignes influences le
répandent fur la terre ; mais ils ne l’ado-
rent point , parce qulils penfent que.
Dieu , quoiqu’auteur de tous les ’biens ,,
ne le mêle pas de les diltribuer aux hom-
mes ; au, lieu que s’ils n’appaifoient pas.
le mauvais Efprit , il leur enleveroit.
tous ces biens , leur enverroit la guerre ,..
la famine, la pelle, que’pendant que Dieu
jouit de ion bonheur dans le ciel, ce
méchant Efprit cil fans cage occupé de
ieurs affaires , qu’il les vilite fouvent p
qu’il cit dans l’air , dans ’le tonnerre ,Ï
dans les tempêtes. Souvent ilse’leventldes
pyramides 8K des colonnes de pierré»
qu’ils peignent 8C qu’ils ornent», W
leur renélre enfaîte une efpece de Culte ;.-
non comme à la. Divinité fuprême qu’ils
n’adorent oint , mais comme à l’em-.
blême de a durée tôt de (on immortali-
té. Ils rendent aulli des honneurs aux.
rivieres ü aux fontaines , parce que leur
cours perpétuel repréfeute l’éternité de v

Dieu (b). En un mot ,. ils éleveur des.

a] Hi“, gén. des Voyages , tome 54,, p. 272;,
b] L’on prête ici des idées bien fpiritue-lles,

8c bien fubtiles à des peuples fauvages ; il en à.
craindre que l’Autcur de la- relation ne “leurrait;

attribué fes propres gafés». ’



                                                                     

D E s Un lel D U P A’G. 165.
autels à la moindre occalîon , 6c quel-
quefois pour des raifons’myftérieufes (a).

La Religion des Mexicains cit mieux
connue. Solis prétend “que , malgré la
multitude des Dieux du Mexique , que
les premieres relations font monter inf-
qu’à deux mille , on ne lauroit pas de
reconnaître dans toutes les parties de
l’Empire . une Divinité fupérieure à lii-
quelle on attribuoit la création du ciel
8C ide la terre ; mais que cette premiere
caufe de tout ce qui exilte , étoit pour
les Mexicains .un Dieu fans nom’, par-
ce qu’ils n’avaient point dans leur lan-

ue , de terme pour l’exprimer. Ils fai-
oieut feulement comprendre qu’ils la.

connoifioient , en regardant le ciel avec
vénération. Cette idée , ajoute levmême
Hiftorien, fervit peu à les défabufer de:
l’idolâtrie. Il fut impofïîble de leur perw
fuader tout d’un coup quele “même pour
voir qui avoit créé le monde , fût capa-
ble de, legouverner fans recours. Ils cro--
yoient Dieu oifif dans le ciel. Ceïquil
paroit de plus clair dans leurs opinions-1
fur l’origine des Divinités qu’ils and!»

roient ,c’eR que les hommes comment
cerent à les connaître à mefure qu’ils:
devinrent’mife’rables ù que leurs beloinsè

â: multiplierent. Ils les re ardoient-conir-
me des Génies bienfai ans ,r. dont ne:

tu] un. des.voyage,s....tom. 55’, 1335.4511

km:- n - .EV:

5: Ï4e»
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ignoroient. la nature &qui fe montroient
lorique les mortels avoient befoin de
leur aflillance. Ainli c’étoient les nécefî

lités de la race humaine qui donnoient
l’Etre , fuivant des notions fi confufes
aux dilïérens objets de leur culte. Her-
rera, dit qu’ils confefïoient un Dieu fu-
prême , 8C que c’était le principal point
de leur croyance ; qu’ils contemploient
le, ciel , qu’ils lui donnoient les noms
de créateur &d’admirable , mais qu’ou-
ne leurs Idoles ils adoroient le foleil , la
lune , l’étoile du jour ,V la mer à: la
terre (a).

Lorfque les Efpagnols propoferent
aux Mexicains d’embralÎer. le Chrifiia-
nifme , ils répondirent que le Dieu des
Efpagnols étoit très-grand peut- être
au-deilus des leurs , mais que chaque
pays devoit avoir les liens , que leur Ré-
publique avoit befoin d’un Dieu contre
les tempêtes , d’un autre contreles dé-
luges qui ravageoient leurs maillons ,
d’un autre pour les alliller à la guerre
.8C de même pour les autres nécellités ,

arec qu’il étoit impoflible qu’un feu!
lDieu fût capable de full-ire à tant de

foinIl ne nous relie à examiner que la Re-
“ :ligiondes Sauvages ou des euples lep-

tentrionaux de l’Amérique. Entre le pre-

[a] Hifl. des Voyages , tom. 48 pag. 6.
[b] lbid. Tome 46 , pag. 394.. ’ 4
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mier Etre 8C d’autres Dieux que les Sau-
vages confondent fouvent avec lui; ils

,admettentpune infinité d’Efprits fubal-
ternes ou de Génies bons 8c mauvais ,
qui font les objets de leur culte. On ne
s’adrelÎe aux mauvais Génies , que pour

les prier de ne pas nuire , mais on (up-
pofe que les autres font commis à la

arde des hommes &Ïque chacun’ a le
filet]. C’eft à leur pliiffance bienfaifante
-que l’on a recours dans les périls 8C dans
les entreprifcs , ou pour obtenir quel-
que faveur extraordinaire; Il n’efl rien
dans la nature qui n’ait [on Ejjnrit pour
les Sauvages, mais ils en diftinguent de
pluüeurs ordres 8c ne leur attribuent pas
la même vertu. Dans tout ce qu’ils ne
comprennent point, ils flippoient un Ef-

, prit friperieur , 8c leur expreflion coni-
mune eli de dire alors : de]! un Ejizrit.
Ils l’employent aufli pour ceux qui le
difiinguent par leurs talens on par quel-
ue action extraordinaire ; ce font des

glfprits , c’eft-à-dire , ils ont un Génie
proteâeur d’un ordre éminent. Ces Ef-

1 ptits font honorés par différentes fortes
d’amandes 8C de (sacrifices. On jette

’ dans les rivieras 8C dans les lacs , du
tabac 8C des oifeaux égorgés en l’hon-
neur du Dieu des Eaux,- pour le foleil
on les jette au feu. La crainte du moin-

I . k dre danger fait rendre lezmême honneur
paux Efpritslmalfaifans.“L’oËinion qui

vl
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paraît la mieux établie parmiyeux, elïî
celle de l’immortalité de l’ame. Quandè
on leur demande ce qu’ils ,penfent des

lames , ils répondent que ce font les om-
bres ou les images animées des corps ,
8C défi par une luire de ce principe qu’ils
croyez]! tout animé dans l’univers; Les
urnes des bêtes ont auflî leur place dans
le pays des ames,. car ils ne les croyent
pas moins immortelles que les leurs pro-
pres : ils- leur attribuentune forte de rai--
fou ,. BK non-feulement Chaque efpece
dlanimaux ,.mais chaque animal a foin:
Génie comme. eux- Ils admettent enfin-
une efpece de Métem’pfycofe , des.
Champs-Elyfés , des fables [emblables
à celles d’Homere à: de Virgile , une
aventure pareille à celle d’Orphée on
d’Eurydice , dans laquelle. il. n’y a. que:
les noms de changés (a)..

Le P. Lafiteau , frappé de cette ref-
femblance , établit pour principe que:
tout le fond de la Religion ancienne. des
Sauvages cil le même que celui des pre-.
miers Barbares qui occupoient la Grèce:
ù qui le répandirent-dans l’Alîe, le mê-

me qui fervit enfuira de fondementià.
I toute la Mythologie Bayenne &laux fa:
bles des Grecs (13)..

[a] Hifl. detVoyages ,. tome 57-, pag. 74-
ipfquà 83., Mœurs des Sauvages Américains ,J
w“- ! , pagi r45 , 179 & 4m. ’.

[b1 Mœurs des Sauvage: t tout. 1-, pagera,
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Il cit donc prouvé que la croyance se ,g«

. , . s q-des Gemes , moteurs de la nature ,8!
le penchantlà les honorer , cil un pré;
jugé répandu de l’un des bouts de l’unio-

vers à l’autre ,iqu’il cil: le fondement de
toute l’idolâtrie ,tant ancienne que mo--
deme. l’Abbé Banier l’a compris.“
lui-même , ü il ena tiré cette conclu»-
fion remarquable , n que , malgré le ra-
nfinement des Nations. les plus policées ,.
à) on a penfé à peu près de même dans
n les lieu-x dumonde où la véritable Re-
»ligion n’a pas été connue (aya.

Sur ce principe qui cil puifé dans la s, 17;
nature, nous famines très-bien fondés
à douter que les anciens peuples aient
jamais pris des hommes pour principal-1
obier de leur culte, que le: Green-n’aient
a: guere d’autres- Dieux que de: hommes

“déifie”: , comme M. l’Abbé Banier l’a;

foutenu.(b) , qu’ils aient renduli com-
’munément les honneurs divins aux: in-
venteurs des Sciences v8: des A-rtspCar
enfin les idolâtres modernes n’ont 13-ointv

il encore pouffé l’aveuglemems jufqu’à con-

fondre des hommes vivans ou morts»
avec leurs Dieux ; jamais les Sauvages.
n’ontvérige’ des autels à ceux des Euro--
pécus qui leur ontenfeigne’ quelqu’ufage:
utile ü ni” leur ontiprouve’ que nous
fortunes pilas habiles qu’eux. (haïrons--

[agi Mœursides Sauvages-,- tiama! r14 le se. “l5-
Lb’ 111,58. L5 gag: ,EQags.4Iz.3’ .. -
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ne L’ O R I G I N a
nous les anciens Grecs plus fuperliitienx
à: plus imbécilles que les Sauvages;
.toujours prêts à quitter l’ancien culte des
.Génies qu’ils avoient adorés de tout
tems , pour leur fubliituer des hommes ,
8C à recevoir des nouvelles Divinités de
l’Egypte ou de la Phénicie î

Mais n’allons point chercher ail-delà
des mers 8c dans des climats barbares ,
ples idées roHieres qui ont été la fource
du PolytËéifme 8C de l’idolâtrie. Elles
,fubfilient encore parmi nous , Sc le re-
produifenttous les jours fous mille for-
mes différentes. Dans le fein même du
Chrifiianifme , au milieu des connoif-
lances lumineufes que. donne la vraie
Religion , le peuple (toujours ignorant
8C peureux demeure perfuadé. que le
monde cit plein de Génies qu’il nomme
Eszriu , Lutins, follet: ou revenant , 8C
il ne manque pas de leur attribuer tous
les effets naturels dont il ne conçoit pas
.la caufe. De-là tant de fables 8c tant
d’erreurs parmi les habitans des campa-

nes. Selon leur opinion commune ., les
eux noâurnes ou exhalaifons enflam-

mées qui paroiiTent fur les marais , [ont
produits par un Ejjaritfollet , qui le plaît
à égarait à faire périr les voyageurs ;
8C cette croyance cil très-ancienne , fi
nous en croyons Damafcius (a). Le co-
çhemar pit encore pour eux le même
’ [à] DanslPlrotins alhagi: , pag.!1c63.
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lutin que les Grecs nommoient Ephial-

4rè:; jamais ils ne concevront que les
,fomuambules purlïent faire en dormant
les mêmes a&ions que font les autres
hommes étant éveillés , panier les che-
vaux , ranger un ménage, parcourir
une maifon du haut en bas; conféquem-
ment ils croyant que ce font les amas
des morts qui reviennent del’autre mon-
de, ou des Efprits qui le plaifent à faire
du bruit 8: à inquiéter les vivans.

Ce même peuple infiruit par fa Reli-
gion que Dieu eût l’auteur de tous les
biens, que fa providence les difiribue
comme il-lui plaît , ne lailÏe pas d’attri-

buer à des Génies malfaifans , les maux
qui lui arrivent. Ce font des Sorciers ou
des Démons qui produifent les orages,
qui tiennent leur Sabat 8c font du bruit
dans les airs , qui envoyeur des maladies

cruelles ü incurables : c’efi par leur en-
tremife TAC de prétendus Magiciens jet-
tent de ortileges fur le bétail , empoi-
lfonnent les pâturages, corrompent le
lait, tirent le Vln des celliers. Souvent
.un Efprit foible tourmenté par des va-
peurs , [e croit polïédé du Démon. L’on

ne prétend point infînuer par-là qu’il n’y

au jamais rien eu de réel dans la magie
ni dans les pofleliions , mais ulil y a eu
très-l’auvent de l’illufion ou e la four-
berie. Le pouvoir des Démons , fur-tout
lavant la venue. dÊJefus-Çh’rili: , cil: clati;
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rement prouvé par l’Evangile , 8K on ne:
peut le rév0quer en doute fans impiété..
Il y a même des faits modernes li bien-
conliatés que l’on ne peut les nier fans

donner dans le pyrrhonilme hilîoriquep
’ Dans une matiere aullî obfcure ,.-l’incré--
dulité opiniâtre ü la crédulité aveugle.

lient deux excès également blâmables ,
également ridicules. Mais pour un fait

-réel le peuple en fuppofe cent. qui [ont
imaginaires. Le Démon peut s’emparer
des corps ,, notre Religion nous l’enfei-
gne: donc toute maladie linguliere 8C
que l’art ne peut guérir, eli une lopéra-
tion du Démon ; on peut jetter des for-

v’tileges fur les hommes 8K fur les anio
finaux, cela cil-prouvé juridiquement 8C
par des faits inconteliables; donc toute
maladie du bétail cil l’effet dlun fertile.-
ge : voilà comme le peuple grollier rai-
fonne , ü toutes les inflruétions du inon-
de ne le corrigeront jamais..

L’on en-trouve d’afTez lirnpleæpour le“

perfuader que dans. les vieux châteaux ,..
dans les ruinesrdes anciens édifices , il y
a des Efprits occupéseà garderies tréforsr
qui y ont été enfouis , que foment’l’onn

vox! aux environs ou que l’on entend des,
challenrs 8c des meutes de chiens , des!
fantômes, &c.4L’o’n ne finiroit pas , Il!
Ron vouloit faire un détail exa&-“de tous:
les préjugés populaires en ce genre. il!
11K- Bas farguant ente les Sauna n’g
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ayent pas fait attention; élevés dans le.
monde poli .,, peuvent-ils penfer-à cher-
cher la copie des anciem Grecs dans les
habitus gramen des campagnes ?

Ces erreurs ont été dans tous les teins
l’apanage de l’humanité, les terreurs pas
niques ,’ la crainte des Intelligences ,
maîtrefre de la naturepnt été la maladie
de tous les fiecles fin-tout des ficelas igno-
rants &grofüers. Ce miel]: pointla philong
phie qui nous en a.guérir,c’e& l’Evangile.

Si la maxime de Pétrone, que les premiers.

s; 19;

Dieux ont été enfantés parla crainte : t 2
prima: in orbe Deor. fait timar , n’eü pas
abfolnment vraie , elle l’ait du moins à
l’égard des Dieux du Paganifme; pull
que tous fournée d’une imagination ef-
frayée , à: la même caufe cil: toujomrs:
grène à les reproduire-(a). Si la foi d’un

’ in] Les Grecs ont fauverie derGéa
aies à bon marché. Cri-une il arrivoit quelque-
fois aux chevai: qui couroient dans la lice à
Olympie de s’épouvanter, de culbuter le char
8c celuiqui le montoit ,on jugea que la chofe
valoit la peine de créer un Génie Taraxippur,
refui de: chevaux, fils de Naptune Hippiur ,.
ou de Neptune Cavalier, a: bu luiiérigea une
ïlatne dans la lice même. Il y avoit dans au,
portique d’Atbénes , une tète de marnai”:-
qui paroifl’bit fortirde la murailla Il plût anar
Athénien: d’en faire un Dieu foule nom (PA--
crama A“xpa-ro; lignifioit proprement tête ou en.
ivation; mais en]: confondant avec [fugu m Mé-
Îrunz , vin pur , on décida qu’Acmtu: étoit un.
Génie de la fuite de Bacchus. Voyez’PaufaBa-

hiôjfmço à le. 1“, CL“.
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Dieu unique, Souverainmaître de l’a-1
nivets venoit à s’effacer de l’efprit des
peuples ignorans , à quoi tiendroit-il

ulils ne rendiffent un culte à tous ces
tres dont ils ont l’imagination frappée ,

a: que l’on ne vît renaître toutes les
pratiques dont on (e fervoit autrefois
pour les rendre propices? Voilà dont
un monument toujours fubiifiant de l’o- A.
rigine du Polythéifme, 8c de la maniere
dont il s’eli introduit chez les Nations

i les plus (ages:
tAnIOIÎ Mais il y a encore loin de cette pre-

miere erreur jufqu’à l’adoration des
hommes. En général, les peuples ne [ont
pas fort enclins à rendre les honneurs
divins à leurs femblables. Lorfque des
Rois ou des conquérans par un excès de
.vanité ont exigé de leurs (niets cette
baffe flatterie, elle n’a duré qu’alim-
-long-tems qu’ils ont été en état de fe
faire craindre. L’apothéofe des Empe-

k reurs Romains étoit plutôt dans [on cri.
girie un hommage fervile rendu au fuc-
iceflieur , qulune marque fincere de ref-
pe& pour la mémoire du mort. On peut
fe former une grande idée des Efprits
que l’on fuppofe- maîtres de la nature ,

parce qu’on ne les voit pas, ô: que leurs
operations nous étonnent ; mais on voit

“les héros , ù ordinairement ils perdent
beaucoup à être vus de près. Si nous

pouvions rapprocher de nous ceux de la
k
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v Grèce , nous trouverions bien à rabattre

de leur réputation. Il a donc fallu plu-
’fieurs liecles , pour leur donner le tems
de croître par l’éloignement , 8c aux
conteurs de fables le loifir d’enrichir les
uns fur les autres. Ce n’eli: que par une
longue fuite d’erreurs que les idées reli-
gieufes d’une nation fe font perverties ,
jufqu’à croire que certains hommes
avoient été femblables aux Dieux. Sou-
tenir que cette révolution a été en Égyp-
te l’ouvrage de quelques armées , que
l’efprit de vertige, qui a faili tout-à-

-coup les Égyptiens , a tourné en peu de
tems toutes les têtes dans la Phénicie

-8( dans la Grèce , c’efl un étrange para-
’doxe que l’on pourroit croire à peine ,

quand même il paroîtroit appuyé fur des
preuves démonflratives.

CHAPITRE VIII.
Cinquieme preuve. , tirée de la Mythologie

de: Égyptiens ê du culte qu’ilrrendoient

aux animaux.

’ “NE n’ait pas une des moindres dim-

cultés de la Mythologie que de
trouver la raifon du culte que les Égyp-

n tiens rendoient à certains animaux ,
p de montrer comment il a pu s’introduire

l

5. 12u
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parmi eux. Ce que Ton a écrit fur ce
fujet , n’a point tranché le nœud princi-
pal ; on n’a point encOre fait remit la
liaifon de cet ufan e bizarre avec le prin-

. cipe général du olythéifme , l’énigme
demeure toujours aulli obfcure. Quelque
monûrueufes qu’aient été les idées des

lEgyptiens,elles ne leur font point venues
par bazard. Si l’on peut faire voir qu’ils
ont, pour ainfî dire , extravagué par
principe: , que la même caufe qui a don-
né nailfance aux fables grecques , a du
enfanter les folies Égyptiennes , il y
aura lieu de croire que l’on touche enfin

à la vérité. »f. a. M. l’Abbé Banier, après avoir prou
vé par une foule d’autorités irréprOCha-
bleS que le fait n’eü pas douteux , que
les Égyptiens ont réellement ranch -
culte religieux à certains animaux qu’i
nommoient [acrés , obkrve (a) que ce
culte étoit relatif; ils n’honoroient point
un animal pour lui-même, mais comme
fymbole de quelque “ Divinité. Ofiris

étoit repréfenté par un bœuf ; Mis r par
lune vache ,- Pan ou Bacchus , par un
bouc ; Diane, par un chat , Anubis ou
Mercure , par un chien. Il donne en-
fuite quatre raiforts de cette coutume ;
1°. comme on avoit déligné les douze
lignes du Zodiaque par des animaux , 3C 1

I

- [a] Mœurs des Saavagçs,,tom. 1 l1.6 , «à,

mon: :08. ’
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que l’on avoit commencé pour adorer
les affres , il n’efl pas furprenant que
l’on ait rendu un culte à ces animaux cé-
Ieffes; 2°. [felon la fable , les Dieux
pourfuivis par Thyphon avoient été obli-
gés de (e cacher fous la figure de certains
animaux, nouveau motif d’honorer ceux-
ci ; 3°. la Métempfycofe ou l’opinion
établie en Égypte, que les ames des
hommes pelloient après la mort dans le
corps des animaux avoit aufïi contribué
à ce culte; 4°. l’utilité qu’on retiroit des

animaux , infpiroit un fond de refpeâ
pour eux. Diodore de Sicile dit à peu-
près la même chofe fur le témoignage
des Égyptiens mêmes (a). v

Si l’on veut examiner de près toutes
ces raiforts , l’on verra qu’aucune n’efl
fatisfaifante 8C ne refout la diflîculté.
Pourquoi les Égyptiens fe font-ils avifés
de prendre les animaux pour fymboles
de leurs Dieux , d’y loger les ames des
morts , d’en faire les lignes célefles ï Ces
(niellions demeurent toujours indécifes ,
wà: l’on fait ici plufieurs fuppofitions fans
fondement.

I°.’L’Auteur de l’hilioire du Ciel a

montré que les 12 lignes du Zodiaque
n’outlaucun rapport à l’adoration des
affres , mais qu“ils font relatifs aux pro-
duâions à à l’état de la nature pendant

[a] Hiü: univ. de Diodore , traduction!“ .
M. l’Abbé Ternü’on , tome r , page 18:. J
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les 12 mois de l’année. Le. bélier a des;
ligné le mois de Mars , parce qu’alors
les brebis mettent bas leurs agneaux : le.
taureau efl: au mois d’Avril , parce que“
les veaux ont coutume de naître vers ce
tems-là : au lieu des gémeaux qui mar-

uent le mois de Mai, il y avoit autre- »
ois deux chevreaux , parce. que leur;
nailTanCe fuccéde aux précédens. L’écra-

viflè nous apprend au mois de Juin que“
vers le folflice le foleil (emble reculer ou
ralentir la courfe , ainfi du relie (a). Il
cil très-vraifemblable que les noms que
nous donnons encore aux mois , font à
peu près la même allufion à l’état de la
nature, quoiqu’il feroit diHîcile de le
faire voir en détail. Si l’on perd de vue
ces idées fimples, les feules dont les an-
ciens peuples étoient fufceptibles dans
l’état de grollie’reté où ils étoient encore , -

on ne peut plus rendre raifon de leurs
ufages.

2°. Il cil évident que le Zodiaque n’a
point été inventé par les Égyptiens,- la
fuite des mois ne nous repréfente point “
liétat de la nature en Égypte , où les fai-
fons 8C les travaux [ont fort dilïérens des
autres pays du monde. Il cit prouvé .
d’ailleurs que les noms des lignes leur
ont été donnés par les Grecs, à que les
Orientaux ne les caraâérifoient pas de

[a] Hilt. du. Ciel , tome x , pag. 17 8c fuîVq
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même (a). Enfin le cuite des animaux
en Égypte paroit plus ancien que le
Zodiaque ,- puifque nous en voyons dé-t
jà» des marques au tems de Moyfe dans
l’adoration du veau d’or.

3°. La fable du déguifement des Dieux
ell une imagination des Grecs ou des
Égyptiens des derniers fiecles, poRérieu-
re de beaucoup aux inflitutions reli-
gieufes des premiers rems ; le culte des
animaux ne lui doit pas fa naiffance ,
c’efl la fable au contraire qui cit née de
l’allufion à ce culte ancien.

4°. La Métempfycofe cit un dogme
auHi furprenant que l’ufage que nous
examinons; l’un ne peut pas fervir à
expliquer l’autre , puifqu’il s’agit d’indi-

quer é alement leur origine.
5°. ’utilité des animaux n’efi pas

une raifon fufïifante pour leur décerner
un culte religieux; M. l’Abbé Banier
en convient : autrement les Égyptiens
auroient du adorer le bois , la pierre,
les minéraux; parce qu’ils (ont utiles.

Il faut donc remonter au principe de
toutes ces imaginations. Nous avons déjà
dit, 8C nous ne tarderons pas de le mon-
trer , que l’ignorance des opérations de
.la nature , l’admiration llupide de les
phénomenes ü les équiv0ques du langa-à
ge ont été la fource du polythéifme, de

[a] Origine des Loix, des Arts a: des Scieng
Ces, tom. 6 ,ipag. 1:4 8c fuivg U v
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l’idolâitrie 8C des fuperllitions ngCques:
il y a bien de l’apparence que les mê-
mes caufes ont produit les mêmes effets
chez les Égyptiens.

Le préjugé commun à tous les peuples
ignorans, a été de croire e toute la
nature étoit animée par des ptits : nous
avons vu , chap.6 , que cette perfuafion
[ubiiûe encore d’un: bout de l’univers à
l’autre. C’eli une Intelligence , difoient
les Grecs , qui conduit le foleil , qui di-
rige fou cours avec cette régularité qui
nous étonne , qui parla chaleur bienfai-
fante donne la vie à toute la nature ,-
c’en cil une autre qui préiide à la mer ,
îgui gouverne un élément tout-à-la-fois
’- 1 utile 8C (i redoutable , qui excite à [on
* ré les vents a: les tempêtes. C’ell une

ymphe qui fournit les eaux d’une fon-
taine ou qui entretient le cours d’un
fleuve : c’eft à une Divinité que nous
fortunes redevables des fruits de la terre
a des merveilles de la végétation. La
mariera feule efl incaça’ble de le mou-
voir 8c de produire des opérations fi ad-
mirables. Il cit donc julie de rendre un
culte à ces Génies bienfaifans, qui ne
font occupés qu’à pourvoir à-nos be-
foins. Telle cil: l’origine du Polythéifme.

5. si Or , parmi. les phénomenes de la naj-
ture , en cit-il un plus furprenant que
l’induflrie 8C les opérations des animaux?
Pouvons-nous, trouver mauvais que les

“ ” l Égyptiens
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Égyptiens“ en a ent été frappés ufqu’ à

l’admiration? Xvec tous les raifonne-
mens dela philofophie , fommes-nous “
venus à bout de concevoir que la ma-
tiere feule puifÏe être le principe de ces
opérations admirables , ù le peuple le
croira-t-il jamais? On connaît déjà la
prévention de prefque toutes les Na-
tions fur cet article : performe n’ignore
la tendre amitié des Arabes pour leurs
chevaux , avec lefquels ils vivent dans
la plus étroite fraternité ; l’opinion des
Turcs qui penfem que l’aumône faite à
un chien , cit une œuvre très-méritoire
pour l’autre vie; la croyance des N égrel
qui font perfuadés que les linges [ont une
efpece d’hommes, 8K qu’ils s’abliiennent

volontairement de parler , de peur qu’on
ne les faire travailler ; le préjugé des
Sauvages qui croyent que les brutes ont
une ame tout comme les hommes , le
fentiment des Lapons qui regardent les
animaux féroces comme des Génies,
l’habitude des Bergers occupés à nourrir

8C à conduire des animaux, ils conver-
fent avec eux comme s’ils parloient à
leurs femblables. On a vu des payfans
dira és .I faire le ligne deala croix 81
s’en uir pour avoir oui parler un perro-
quet, perfuadés que le Diable infpiroit
cet animal. Enfin , l’on le fouvient que
le ridicule des opinions philofophiques
fur l’ame des bêtes a donné lieu parmi.

Partie I. F
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nous à un amufement fort ingénieux:
pdont les Efprits limples auroient pu ai-
fément être la dupe (a).

Ce que l’on n’a préparé que par plai-
fanterie 8c comme un pur ’eu d’efprit ,
les Égyptiens le croyoient ort férieufe-
ment. Ils n’avoient pas appris de Def-
Cartes , que les bêtes (ont de ûmples ma-
chines; conféquemment ils les croyoient
animées par un Génie (b). Voici à eu
près comme ils raifonnoient. C’ell: ans
doute une Intelligence bienfaifante, qui

. fait revenir exactement la hupe avec le
fouille des vents étéliens , pour manger
“les vers St les infeâes qui endommage-
roient nos moilÏons: c’en eft une autre
qui ramene chaque année l’ibis ou la
cigogne , pour détruire les ferpens &les
reptiles dont nos campagnes feroient
infectées : c’eü un Génie obligeant qui
engage l’ichneumon à chercher les œufs
du crocodile, 8c à les cafier , pour em-
pêcher ce dangereux animal de multi-
plier: c“efl: un efprit fupérieur, qui don-
ne au chien une fagacité finguliere 8C un
attachement inviolable pour [on maître.
On ne fautoit allez remercier ces Dieux
fi oHîcicux de tous les fervices qu’ils
houa rendent.

[a] Amufement philol’. fur le langage de:
bêtes , par le P. Bougehant.

[b] Mœurs des Sauvages Américains , tom. 1 .
pag. 361.
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Avec ces raifonnemens , efl-il plus ri-

dicule de voir un Egyprien proflerné
religieufemeut aux pieds dlun barbet ,
que de voir un bel efprit grec immoler
un taureau à la Nymphe d’un fleuve,
ou le pieux’Horace familier ravement
un chevreau à la fontaine Ë landulie?
Je fontiens que celui-ci eft oins rallon-
nable que le premier I: il ya plus de
marques d’intelligence dans le manege
d’un chien quedans le cours d’une fon-
taine. Rien n’efl li rifible que d’entendre
Juvenal s’égayer aux dépens d’un peu-

ple qui honore les chiens , tandis qu’il
ne connaît point Diane; comme li cette

’Divinité imaginaire eût été plus utile à

un challeur , qu’un limier de bonnet
pour lancer le gibier , ou un fort lévrier
pour le pourfuivre. De uel front efe-
t-il railler les Égyptiens (lur leur refpeâ
pour les nifeaux , pendant qu’à Rome
arum-bien qu’en GréCe , on leur flippe-

V ’foit l’efprit prophétique, 81 que les au-
gures les confultoient lifr les aHaires d’é-
tat ï folie pour folie , l’une vaut Faune ;
en fait d’opinions St dlufages bizarres ,
les Romains n’avoient rien à reprocher
à performe.

Toutes ces rêveries venoient évidem-
ment de la même fource, de la perfua-

« V

fion répandue chez tous les peu les; r
que des Efprits ou IntelligenCes fai oient
mouvait toute la nature, ôgdu penchant

Fi]

*l.

v
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naturel à leur rendre un culte pour les
bienfaits que l’on croyoit en recevoir.

Les Philofophes mêmes avoient rubri-
lifé fur, cette opinion papulaire. Selon
quelques-uns , les abeilles avoient une
portion de l’Intelligence divine , tout
comme les hommes 8C les autres ani-
maux. Virgile nous étale ce dogme dans

ces beaux vers :1 i
v Hi: quidam jignî: , arque hæc exemplajêcurî ,

Elfe apibur part’m divinæ menti: . 8’ han/hl:
Ethereo: aixere : [hum namque ire par omras
Tcrquue graffa/21112 mari: , cœlumquc proc

fundum .-
Hinc pecude: , armenta , viras , genus 0mn:

ferarum
Quemque jibi tenue: najL-entem arceJ’ere viras;

6501m! 4 , 10. 2.19. ’

  Les Égyptiensc étoient-ils donc plus
blâmables d’adorer l’Intelligence divine
dans les animaux , que les Romains d’en-
cenfer leurs Empereurs ?

Ce feroit ici le lieu d’examiner quel-
le relation les Eyptiens avoient imaginée
entre telle divinité à: tel animal , en
vertu de laquelle l’un étoit le fymbole
de l’autre; mais comme cette difcuflion
dépend des principes qui feront établis
dans le chapitre 10 , on le trouve
obligé de renvoyer cet examen au cha-

pitre 11, 5. zo. .De ce que l’on vient de dire , on peut
déjà tirer plulieurs conféquences. En
[appelant que les Dieux des Égyptiens h

3-.”

...--.,.

’XÀL... (-
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comme ceux des Grecs , étoient les E -
ptits moteurs de la nature , ou com-
prend 1°. comment ils ont imaginé que
plulieurs de ces lntelligences s’étaient
logées dans les animaux utiles pour ren-
dre fervice aux hommes , 8c comment
la reconixoifTauce a engagé la multitude
à rendre un culte à ces êtres bienfaifans.
Malgré l“utilité des animaux , jamais
les Egyptieus nevles auroient adorés,
s’ils ne les avoient fuppofés intelligens.
2°. Par quelle raifon la crainte les a
portés à honorer les Efprits mailaifans’
qulils ont cru habiter dans les animaux
nuilibles , tels que le crocodile , le loup ,
ac. 3°. Comment ils ont jugé enfuite
que les ames des morts pouvoient le!“
occuper la même place que ces Gé ies
prétendus, a: rélider comme eux dans
les animaux. Ainfi le dogme de la Mé-
tempfycofe eü né de la même fource
que le culte dont nous parlons. 4°. L’on
conçoit encore pourquoi les différentes
villes d’Egypte n’honoroient point le
même animal. Le dogme des Génies ,
bons ou mauvais , avoit fans doute per-
fuadé aux Égyptiens , comme aux Grecs
a aux Romains , que chaque ville avoit
fou Dieu ou Génie tutélaire particulier,
qu’il ne manquoitpas de le loger dans
celui des animaux qu’on lui confacroit
8c dont chaque ville portoit le nom.
Ainli les Romains [e forËereut une

11]
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DéelÏe Rama ,- ceux d’Antium , une DéelTe

Année; ceux d’Alabanda , un Dieu Ala-
banda: , &c. conféquemment on devoit
préfumer qu’il avoit louvent de la duren-
lion entre ces B
me il y avoit guerre entre les Dieux de
Troye 8C d’Argos , entre ceux de Ro-
me 8K de Carthage. De-là s’enfuit la
coutume de ruer dans une ville les ani-
maux que l’on adoroit dans une autre ,
les querellesôc les combats ,occaiionnésv
par cet acte d’hoftilité, la haine héré-

ditaire entre certaines villes pour ce
fujet, &c. 5°. L’on comprend comment
cette même croyance des Divinités loca-
les, fi analo ne aux idées des peuples
ignora-us , a ait naître ô: perpétue chez
les Nègres le crlte des Dieux fétiches ,
qui cit le même e celui des Égyptiens,
Sc la Métemp ycofe , favus qu’il fait
befoin que Ceux-ci les ayent portés, dans .-
ces divers climats. Nous le verrons dans.
le chap. 14. 6°. Que il les Égyptiens ont

, adoré les oignons 8c les autres plantes ,
.ce culte étoit relatif nim-bien que celui

’ des animaux, ils penfoient honorer pat-“
là le Génie auquel ils étoient redevables
de ces alimens ; tout comme les Grecs
ont honoré Cérès pour leur avoir- donné

du blé , 8c Bacchus, pour leur avoir
procuré du vin. 7°. Que tous ces cultes
bizarres n’ont point été abfolument in-.
compatibles avec la croyance d’un Dieu»

ieux locaux, tout com-;



                                                                     

DESDIEUX DU PAC. 12.7,
fuprême , dont les Égyptiens paroilÎent
avoir conferveX l’idée , les uns fous le
nom de Phta , les autres fous le nom de
Cneph ; puifque nous vo ons Platon al-l
lier enfemble la connoiliance d’un Dieu.
fouverain 8C pere de ce monde, avec
la foi des Dieux po ulaires ou des In-
telligences du [econ ordre ((2).! C’était.
à la vérité une pitoyable philofophie,
mais elle cil bien’plus pardonnable aux
peuples de l’Egypte qu’au divin Platon.

Si l’on tient l’hypothéfe contraire, li
l’on fuppofe que les Dieux de l’Egypte,
étoient originairement des hommes ,1
tout devient inintelligible ; il “ne pasE
furprenant qu’avec cette prévention les.
Mythqlogues n’a ent pas vu clair dans
la Religion des Eygyptiens. 1°. Jamais,
ils ne parviendront à nous montrer par;
quel enchaînement d’idées ces peuple;
ont pallé de l’adoration des alites à celle,
des hommes , de celle-ci à la Métempp
fycofe , au culte des animaux ââ des
plantes , 8C quelle relation il y avoit en-L
tte ces différentes erreurs. z.°. Jamais ilsL
nlaccorderont leur fyliême avec le texte
de l’Ecriture. Nous avons remarqué (b)
site le Sage, pendant des divers objets “

e l’idolâtrie , place en premier lieu les
êtres naturels , enfuite leurs fymboles 5,
enfin les hommes a: leurs images. Par

[a] Voyez cî-delTus , chap. i a S. 3.
[b] Chai). 4, à...

i F in
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cet ordre fuécefiîf nous voyons que ce
font les Etres phyfiques ou les Génies
maîtres de la nature qui ont été adorés
d’abord , avant que l’on rendît un culte
aux héros 81 à leurs flatues. Que l’on
ait métamorphofé en honïme ou en ani-
mal , un Génie que l’on ne voyoit pas ,
cela n’eft pas lurprenant; mais que l’on
eût peint des hommes fous la ligure de
bêtes , au lieu de les repréfenter dans
leur état naturel , ce feroit une bizarre-
rie inconcevable. 3°. Jamais ces Mytho-
logues ne feront d’accord avec eux-
mêmes. M. l’Abbé Banier obferve après
Hérodote (a), que les Égyptiens ne con-
noifl’oieut point de héros ou de demi-
Dieux ;nouvelle preuve qu’ils n’ont peuféi
que fort tard à déi’lîer” des hommes 8C

à confondre leurs Rois avec les Dieux ,
comme ils faifoient du rems de Diodore
de Sicile (b ). Ce n’eü donc pas eux
qui ont porté ce culte dans la Grèce.
4°. Quand même on auroit quelques
Auteurs anciens à nous oppol’er , nous
ferons toujours en droit de nous en tenir
au fentiment de Pythagore , de Platon ,
de Plutarque qui avoient voyagé en
Eg pte , ô: qui ont fans doute examiné
la eligion de ce pays avec des yeux
phi-lofophes. Ils ont jugé qu’Ilis, ÏOliris ,

[a] Explication bill. des fables, tome 3 ,
pa . 1.

Îb] Voyez l’on texte, chap. fuiv. S. n.
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Typhon ô: les autres Dieux Égyptiens
.étoient plutôt des Démons que des hom-
mes; que leurs fables étoientà peu près
les mêmes que celles des Géans «St des
Titans de la Grèce , 8c ils ont fuivi en
cela les opinions des vieux 8c anciens
Théologiens (a). L’explication des fa-
bles ar l’hifloire efl donc contraire à la
plus aine antiquité. Nous le verrons plus
en détail dans le chapitre fuivant.

[a] Plutarque ,À fur llîs 8c Oliris ,“n. n 8: la;

:mmCHAPIeTRE IX.
Sixieme preuve ; l’aveu de: M ythologue:

hmorien: ; la contradic’fian de leur:
principes; la faible”? de leur: razfom.

Ourra-t-on douter encore de la vé-
rité du fyüême que nous avons ex-

pofé fur Forigine du Polythéifme 8C fur
le véritable objet de l’idolâtrie ancienne ,
s’il le trouve confirmé ar les principes
mêmes de ceux tu ont outenu un feuti-
ment différent? .l’Abbé Banier, mal-
gré la perfuafion où il étoit , que ,la
plûpart des fables [ont fondées fur l’hif-
taire , que le grand nombre des Dieux
du Paganifme ont été des hommes , n’a

as laillé d’enfeigner 8c de prouver que
e Polythéifme acommencé pât“ le culte

v
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des albes 8C des différentes parties de la
nature. Il en difficile fans doute de con-.
cevoir comment il a pu accorder ces
deux opinions ; nous montrerons bien-
tôt qu’elles font incompatibles : mais (ont
aveu cil: important , l’on ne peut fe dif-
penfer de le rapporter 81 d’en fuivre les

conféquences. Is. a. Il prouve d’abord trèsfolidement ( a )-
par le témoignage des Auteurs (acrés 3C
profanes , que l’idolâtrie a commencé
par adorer le foleil 81 les affres ; que ce
culte a été non-feulement le lus ancien ,,
mais encore le plus univergel ; qu’il le
trduve également chez les peuples qui

i ont paru les remiers dans le monde r
8l chez les hierions récemment découf
vertes ; enfin que cette Religion , que
l’on nomme le Sabifine , a.infe&é pref-
que le monde entier. n Du culte des af-
»tres , dit-il (b), on aila à celui des
»chofes matérielles ,, grrr-tout du ciel ,.
aides élémens , des fleuves a: des mon-
3) tagues ; enfin au culte des hommes ,
loque l’on plaça au rang des Dieux a.

Il montre enfuira par un détail exaêt
(c) , que l’on afligna une Divinité pare
ticuliere à chacune des parties de la.
nature , que l’on divinifa tontes les paf-

[a] Explication bill. des fables , l. 3 , c. 3 ,
tome x ,, pag. 170.

[b] Explicationhiû. de: fables ,,C. 4. p. 181-

Le] Ibid. p33. 18;. “ ,
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fous 8C les allèélions de l’ame , les ver-
tus ù les vices, que l’on créa des Dieux
pour tous les befoins de l’humanité ,
qu’outre ces perfonnages allégoriques
dont le nombre cil immenfe , on adora
les hommes célebres 81 même les ani-
maux. On prie le leâeur de remarquer
cette progreiïion ;c’ell: précifément la
même que l’on a indiquée ci-devant :
8C il’ demeure pour confiant que le:
homme: déifié: n’ont e’le’ que le dernier ob-

jet de l’idolâ’trie. Ce font les propres ter-
mes de M. l’Abbé Banier (0)..

Cela fuppofé , 1°. des que l’on avoue
qu’il y a eu un nombre immenfe de Di-
vinités naturelles 8c allégoriques , quel“-
les ont été les premieres , que tous ces-

  æDieux étoient connus avant que l’on
s’avisât d’adorer des hommes , commente

eut-on foutenir que le très- grand nom-
Ere des Dieux ont été des hommes ,. que-
le: Grec: n’avaient gnare: d’autre: Dieux.
que de: homme: déifié: N ’ellr ce pas.
là une contradiâion palpable ï

1.0. Lorfqulons objeâe à Mi l’Abbér
Banier qu’il- y. a dans les Poètes des:
choies qui ne peuventls’entendre que:
d’une maniere allégorique , qu’à tout
momentrils prennent Jupiter pour l’air;;
Cérès, pour le blé ou pour le pain g”,

[a] Explication hm. (le: fables-r tome r,

la 5 , c. z , pag, 412.. iLb]. 1M à
En;
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Bacchus , pour le vin ; Neptune ,pouf
l’eau ou les paillons ; que quand ils di-
fent que l’océan efl le etc des fleuves ,
que les Sirenes (ont lles d’Acheloiis ,
ils font une allégorie évidente à la
phyfique. » Je Pavane , répond-t-il (î) ,
n mais ce n’efl pas- là l’ancien état des a-

»bles. Bacchus y cil re ardé commeun
nPrince conquérant ,- upiter , comme
nun Roi de Crète ; Cérès , comme
p) une Reine de Sicile. Ce n’ell que dans
»la fuite qu’on a attaché à ces fablesan-
» ciennes, l’idée des élémens 8K de tou-

s) te la nature ; ce qui prouve feulement
»qu’il s’y cil mêlé beaucoup d’alléga-

»ries , ce qu’on ne nie pas ; ô: de“:
nfans doute ce qui les rend li difficiles
»à expliquer , les Poètes paillant tout
n d’un coup del’hifloire à la phylique a,

Cette réponfe paroit une nouvelle con--
tradiâion. Selon M. l’Abbé Banier 8C
felon la vérité; l’idolâtrie a commencé

chez tous les peuples par le culte des
alites St des différentes parties de la na-
ture : donc le plus ancien état des fables
a été une allégorie ou une allnlion con-
tinuelle à la phyfique 8C aux phénome-
nes les plus communs. Le culte des hom-
mes ou des héros n’efl: venu que lon -
tams après; par conféquent le réten u
fans hillorique des anciennes ables cil
une imagination des liecles pollérieurs.

[a] L“ 1’ c. z 2 P33. 23x

- -----.-«---«-«--.-4M e A...»

y.

J
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Aînü l’ont penfé Cicéron ôt Plutarque ,

comme nous l’avons “vu dans les chapi-
tres précédents.

D’ailleurs nous devons en juger par
les monumens. Le plus ancien état des
fables dont nous a ons connoiffance , fe
trouve dans les oëtes, dans Homere
a: dans Héfiode ; nous ne vo ons rien
avant eux. Or les fables , te les qu’ils
nous les donnent , font évidemment al-
légoriques ; on le verra dans le com-
mentaire fur Héfîode. C’eü plufîeurs fie-

cles après eux qu’Euhemore 8L quelques
autres* ont cru voir dans les Dieux
de purs hommes , bi dans les fables ,
l’hiftoire ancienne de l’Egypte ou de la
Grèce.

Admettons néanmoins la (uppofîtîon
de M. l’Abbé Banier , uoique contra-
diâoire à les prindpesfi’uifqu’il efl ar-
rivé un changement èans Yidolâtrie a:
dans le fens des fables , voyons comment
il s’ef’t fait chez les différens peuples.

Selon notre (avant Mythologue g
l’Egypte a été le berceau de l’idolâtrie.

011m cit le même que Miftraïm , (ils de
Cham , le premier qui ait conduit une
colonie fur les bords du Nil (a). Il fut
adoré peu de tems après fa mort , avec
Ifis [on époufe 8c Orusvleur fils. Mais,
comme on auroit été choqué de voir que

[a] Explication hm. des fables z tome J; 1

’06, Pl484. I ’I
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l’on rendoit les honneurs divins à des
perfonnes qui venoient de mourir , ont
publia apparemment que leurs aines s’é-
taient réunies aux albes ; on les prit.
dès-lors pour le foleil 81 la lune (a) ’

Il y auroit lieu de coutelier d’abord-
fnr la prétendue identité d’Ofiris avec le
fils de Cham , dont les noms ni les ex-
ploits n’ont aucun rapport ; fur la fan.
tailie de loger les ames des morts dans
les affres , qui n’en: certainement pas il
ancienne ;-fur la deâinée d’Orns , au-
quel on n’a pas daigné accorder une de-
meure aulli brillante qu’à (on pare 8L à.
fa mere; mais paflons là-dellus.

Voilà donc le premier chef de la ces:
louie Égyptienne adoré peu de temsl
après fa mort; par conféquent fou culte
cit aulli ancien que fa Nation. Au lieu;
que chez les autres peuples ,. l’adoration
des hommes a été le dernier période de
l’idolâtrie , elle en a. été lelcommenceo
ment chez les Égyptiens. Snppolition.
contradiâoire à ce que M. l’Abbé Ba-
nier a prouvé ailleurs , que chez les
Égyptiens mêmes le culte des albes a
été la premiere idolâtrie (b). Elle cil.
démentie par les livres faims, qui au.
tenus d’Abraham ,. c’elt-à-dire ,c plus de
400 ans après le déluge , ne nous mont.-
trent encore en Égypte aucun veliige
; [a] 112M: Tome J , l. a, c. 4 , pag.181.’

(à) En location hm. des fables, p.5, p.473’.

)
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l’idolâtrie. Elle ne slaccorde point avec
Hérodote , qui rapporte d’après les
Égyptiens , que pendant 10-340ans au-
cun Dieu n’avoir paru en Egypte fou:-
une forme humaine , a qulun homme:
ne peut pas naître d’un Dieu , l. 2 , n.
92. Enfin elle cit contraire à la tradition.
des Égyptiens mêmes , qui regardoient.
le foleil , la lune a: les élemens comme-
leurs premiers Dieux , 8K qui préten-
doient que Menés ou Miftraïm étoit le
premier qui leur avoir appris allouo-
rer les Dieux (a).

Dans la Grèce , la révolution fut en-
core plus inconcevable. Cœlus , Rhéa ,.
Jupiter , Vulcain ,1 Neptune , avoient
été de fameux perfonnagesadorés à cau-
1è de leurs bienfaits; 8L tout-à-coup ils,
fa trouvent confondus avec le ciel , lat
terre , l’air , le feu 2k l’eau , fans que:
nous puillions deviner la caufe dlunemév
tamorphofe li (inguliere (à). ,

Point du tout , dira-bon , cela s’efh
fait tout autrement. Les anciens Grecs
adoroient les différentes parties de la.
nature, mais à l’arrivée des chefs de co-
lonie venus d’Egypte ou de Phénicie ,.
a; renouement à ce culte ancien» pour.
honorer des perfonnages étrangers 8C
a((a) Diodore , tom. 1 , l. 1 , pag, 21.-, r;

133- V i ’à. (b) Voyez. le panage de M. Banier diam”;

le . . . i i

S»
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inconnus , auxquels ils donnerent les
noms du ciel , de la terre , de l’air , des
eaux , 8(c. l’un ele plus aifé à com--
prendre que l’autre? Les peuples chand
gent-ils donc Il aifément St fans motifs,

ide mœurs 8c de religion? ou tombent-
ils en délire de propos délibéré 8K com-

me il plaît au premier venu ? naus re-
viendrons à cette queftion , chapitre n.-

5. 8. Dans le fyfîême que l’on propofe ,
rien de Il limple que l“altération qui/s’en:

faite dans le culte primitif ; elle cil: ar-
rivée de même par-tout 8C par les mê-
mes caufes.De l’adoration du vrai Dieu,
l’on a palle à celle des Intelligences ,
dont on croyoit la nature animée St
auxquelles on en attribuoit les phénomew

- nes. Ces effets phyfiques exprimés en an-
cien langage on en &er poétique , ont
été entendus grolliérement dans la fui-
te par les peuples ignorans 8C pris pour.
des actions humaines. Pour dire que le
vin croît fur les hauteurs , on a dit que
Bacchus mailloit de Sémélé ,- parce que
le tems eft fouvent pluvieux d’un côté
8C ferein de l’antre, on a raconté ne
Jupiter le battoit avec Junon: li le o-
leil caufe une’chaleur excemve , de“:
Apollon qui lance des traits meurtriers ,
&c. on eft aifément parvenu à croire
que ces divers perfonnages avoient été
des’ hommes , parce qu’on leur attri-
buoit fur de fimples équiv0ques les ace
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rions , les inclinations , les pallions hu-
maines.

Si au contraire l’on part du principe
oppofé , fi l’on foutient que les premiers
Dieux ont été des hommes , on met l’hif-

taire & la fable dans une égale confu-
iîon ,- la Mythologie n’efl plus qu’un

t chaos , &.jamais les plus habiles nepar-
viendront à le débrouiller.

Examinons cependant les raifons ou 5. 9;-
plutôt les autorités par lefquelles M.
’Abbé Banier a prétendu prouver , fan:

replique , la rhele fondamentale de (on
fyûême : que le: Grec: n’avaient guere:
d’autre: Dieux que de: homme: dei-lier.
Il en faut de bien pofitives pour appuyer
une hypothefe qui fe foutient li mal. On
les tire. des Auteurs grecs , des Latins 5C

des Orientaux (a). .A la tête des premiers eff Hérodote;
»Les Perfes , dit-il , nient ni [lames , ni
u temples , ni autels, 8c taxent de folie o
» ceux qui en ont :la raifon en eli ,comme
»je peule , parce qu’ils ne croyent pas
» comme les GreCS , que les Dieux (oient
nués des hommes (b)«.

Diodore de Sicile , dans les premiers
livres de fa bibliothèque , fuppofe par-
tout que Saturne , Atlas , Ju iter 8L les
autres Dieux principaux du gaganiime ,
ont été des hommes illuflres ; il rapporta
leur vaillance , leur mort , &c. (

’(a) Diodore, tome t, l. 5 . c. z, p. 411.’ A

(b) Hérodote , l; I , n. 36g i
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-Les Hiftoriens , les ”Mythologues 3

les Poètes , à commencer par Homere
8C Héliode , nous peignent les Dieux
comme des hommes ; St il faut le fou-
venir qu’ils n’ont fait que fuivre les idées

établies de leur tems St rapporter la
tradition commune. hLes Philofophes mêmes , fur-tout les
Stoi’ciens 8C les Platoniciens ont diltiu-
gué deux efpeces de Dieux ; les Dieuxt
naturels St les Dieux animés : ils ont cru
que l’on avoit mis au nombre des der-
niers tous ceux qui avoientinventé quel-
que chofe d“utile. Ce fut donc le [enti-
ment unanime de toute la Grèce ,’que
les Dieux avoient été1 des hommes.

5. to. Pour juger de la force de ces preu-
ves , il faut diflinguer trois opinions
différentes fur la nature des Dieux. La
premiere cil: celle du peuple St du com-
mun des Grecs ,» qui penfoient , com-
me l’attefte Hérodote , que tous les.
Dieux , ou prefque tous, avoient été des
hommes. La feconde , celle des Philo-
fophes 8C des Savans , qui diltinguent
entre les Dieux anciens 8( les Dieux nou-
veaux: ceux-là , qui (ont les principaux
8C en plus rand nombre , étoient , fe-
lon eux , es êtres naturels; ceux-ci ,,
des hommes ou des héros divinifés. La
troifieme, cit celle de quelques Ecri-
vains“ modernes, qui prétendent qu’il.
n’y eut jamais aucun homme qui ait été
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adoré comme un Dieu. Les autorités
que l’on vient de citer , réfutent très-
bien cette troifieme opinion ,- mais elles
ne prouvent pas la premiere , ni la thefei
générale avancée par M.1“Abbé Banicr,

que le: Grec: n’avaient gnare: d’autre:
Dieux que de: homme: déifiés. On va le
montrer en détail.

1°. Hérodote n’a point fuivi le pré-
jugé populaire qui régnoit de fon tems.
On croyoit que les Dieux principaux
avoient vécu dans la Theflalie St fur le
Mont 01 mpe ; ainlî le racontoient les
Poètes ; gérodote penfoit au contraire
que ces perfonnages étoient venus d’E-,
gypte . que les Égyptiens les avoient con-
nus de tout rems (a) , a il n’a inliuué,
nulle part que ces Dieux anciens des
Égyptiens enflent été des hommes. (

. En recoud lieu , Hérodote a diflingué
Hercule-héros , d’avec Hercule Dieu an- ,
cien fumommé l’Olympien (b); il a
donc admis deux fortes de Dieux anir-
bien que les Philofophes. S’il avoit été ,
dansvle fentiment qu’on lui attribue , ell-
il concevable que dans toute (on hir-
toire ,, il n’en eût dit que les deux mots
que l’on a cités & qui ne prouvent rien î

2°. Diodore de Sicile a parléplusclai-
rement ;- 8C l’on ne comprend pas com-
ment“ M. l’Abbé Banier a pu s’appuyer

(a) Hérodote , l. z tu. 68. ’ ’

a.) nid. ’ ’t
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“du témoignage de Cet hiüorien. Il cf!
certain d’abord que Diodore a diltin-
gué , comme les Philolophes , deux ef-
peces de Divinités (a). u Les anciens ,
3) dit-il , Ont laillé à la poltérité une
» diflinâion des Dieux en deux claires;
))les uns , .felon eux , [ont éternels 8C
3) immortels , comme le foleil , la lune St
nles autres affres : ils y joignent les
» vents ôt tous les êtres qui tiennent
D de leur nature. Ils croyent que ceux-
» là ont été de tout tems 2k qu“ils doi-

’ »vent toujours durer. Les Dieux de la
»feconde claire font nés fur la terre 8:
)) ne (ont parvenus aux titres 8K aux hon-
» rieurs de la Divinité , que par les biens
n u’ils ont fait aux hommes : tels font
1) ercule , Bacchus , Armée 8C autres
nièmblables n. Ce paflzxge cit formel..

Selon Diodore , les Égyptiens ont eu
pour premiers Dieux, le foleil St la
lune , fous les noms d’Oliris 2X d’Ilis ,
8K les autres élémens qu’ils ont divini-
fés ; 8C ils leur ont donné des noms pro-
pres dès la premiere infiitution de leur
langue. Ils ont aulli admis des Dieux
terrellzres , nés mortels , 8C ce (ont quel-
ques-uns de leurs Bois auxquels ils ont
donné le même nom qu’aux Dieux (b).

(a) Fragment de Diodore dans Eufebe , præp.
Evang. liv. z. Voyez Diodore , traduit par
M. l’Abbé TerralTon , Tome z , pag. 337.

DÎOd. tom: 1, le I , [9&0 I ’ pag. “t, l
a: , 28.,
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Il dit la même chofe des Ethiopieus (a).

Enfin , Diodore a expli ué dans un
feus allégorique plulieurs ables grec-
ques , a les a rapportées aux phénomé-
ues de la nature : celle de Minerve (b) ,
celle de Prométhée (c) , celle de Priape
(d), celle du foleil à de Rhodé (e ,
celle de Cérès 8L de Jalius , 8K il infinue
Sue les initiés aux mylieres les enten-

oient toutes de même (f), à moins
qu’il n’ait voulu le contredire grolliére-

ment, a-t-il pu foutenir que le grand
nombre des Dieux ont été des hommes?

A la vérité , cet billeriez: a rapporté
les traditions des différens peuples , furla
naiffanceôK fur les aventures des Dieux,
mais il n’en a guéri ni adopté aucune ,
il n’a donné à aucune la préférence fur

les autres. Il rap orteindifféremment ce
que diroient les gyptiens, les Ethio-
piens , les Atlantes , les Grecs , les
Crétois , les Rhodiens , les Phrygiens ;
mais il neprend aucun parti fur ces
narrations louvent contradiâoires. C’eff
donc très-mal à-propos qu’on l’accufe
d’avoir penfé ou écrit, que tous ou
prefque tous les Dieux ont été des houra, ’

mes.

(a) Page 348.
a (b) Ibid. pag. 21.

(c) Page sa;
(d) Tome z , pag. 13.“
(a) Page 185.
(f) Page 1.75.
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Suppofons néanmoins pour un mod
ment , qu’Hérodote Sc Diodore ayent
été dans cette opinion , il faudroit exa-
miner leurs preuves ü leurs rairons. Ce
n’eft oint ici un fait dont ils paillent .
dépo er comme témoins oculaires; les
Dreux 8C les fables étalent nés plus de

.1500 ans avant le premier de ces billo-
rieus , ôc près de zooo ans avant le
fecond ; ils n’ont pu juger de la nature
des anciens Dieux , que fur le récit des
Poètes 8K des Mythologues :leur té-
moignage le réduiroit donc à la tradition
commune. Or, clefi cette tradition même
qu’ilS’agit d’expliquer. Il feroit quelliotr

ide (avoir s’ils en ont mieux ris le fens

. . ,P. que les Philofophes qui ont vecu avant 8C
après eux , comme Pythagore , Platon 8C

iles Stoïciens. Ceux-ci fe (ont infcrits en
faux contre les préjugé vulgaire, 8c ils
avoient fans doute examiné la matiere.
La narration des deux hiüoriens , con-

: tredite de leur teins même par les Philo-
.fophes, ne feroit pas une preuve bien
convaincante. Mais encore une fois ,
Hérodote ni Diodore n’ont pas parlé
autrement que les Philofophes.

3°.Nous fommes difpenfés de répondre
à l’autorité de ceux-ci que M.-l’A-bbé

Banier nous oppofe ;- nous avons . vu
qu’ils contredifent hautement fou fyftê-
me. Quant au récit des Poètes , c’eli le
point même qui fait l’objet de la contai;



                                                                     

-DBS Dreux ou PAG. r43”
lation , il s’agit di’en donner le véritable
feus; a l’on le flatte d’en approcher
de plus près que les Mythologues billo-
riens.

PafTons aux Auteurs latins. L’on ne
doit pas apporter en preuve ce qui efi:
fdit dans le troifieme livre de Cicéron de
la nature des Dieux (a) , n que le ciel
pell prefque tout peuplé du genre hu-
mnain , que ceux que l’on nomme les
ugrands Dieux avoient été des hom-
n mes u. Cielt le langage d’un Acadé-
ïmicien qui objecte contre l’exiltence des
Dieux, la tradition populaire. Cicéron
en le faifaut’ parler n’a prouve point fou
opinion ,puifqu’à la il; de ce même li-
vre , il trouve plus probable le (enti-
Ament des Stoïciens.
I Servius Si Labeo , cités par M. l’Ab-
bé Banier, nous attellent feulement qu’il

. y a eu des hommes devenus Dieux;
mais ils ne difent point siil y en a eu
peu ou beaucoup . li ce fout les Dieux
du premier ou du feeond ordre. Servius ,
loin d’enfeigner que la plûpart des

-Dieux ont été des hommes , obferve au
contraire que les anciens ont déifiés les
élémens , (Æneid. l. I , il. 44 , ) que
felon leur cro ance il niefiaucunlieu quÎ
n’ait eu [on (génie particulier , ( Nullu:
locus fine genio ,Il. 5 , il. 95. ) Que Ju-
piter eli l’air ;Junon , les nues 5 Cibè-

(a) N-s9 St sac *

S. 4h
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le ,la terre; Neptune , la mer ; Vulcain J
le feu; Pluton , l’enfer ;Janus , le Dieu
du jour 8c de l’année ; il explique par la

hyfique la plûpart de leurs fables. Ce
ont-là cependant des Dieux rincipaux

a: des Dieux nouveaux. cuvoit - il
prendre les nymphes pour des femmes ,
après avoir lu dans Virgile, qu’elles [ont
la fource des fleuves , Nymphæ , genus
omnibus undè ejl, ( l. 8, 1’. 71. ) Si les
nymphes font des fontaines , que ligni-
fient toutes leurs aventures avec des
Dieux ou avec des héros ï Servius n’eft
donc rien moins que favorable au fyflê-
me de M. l’Abbé Bauier.

Selon Pline, les hommes ont partagé
la Divinité en plufieurs arties, pour les
honorer féparément le on leurs divers
befoins (a). Il ne croyoit donc pas que
ces Dieux particuliers fuirent autant de
perfonnages réels ou d’hommes qui eur-
fent autrefois vécu.

On prétend que Varron a été plus har-
di (b); qu’au rapport de S. Augullin ,il
affuroit que dans les Ecrits des anciens,
l’on auroit peine à trouver des Dieux qui
n’euflent pas été des hommes. Mais il
cil difficile de concilier cette allégation
avec ce qu’on lit dans S. Augullin , 8C
avec ce qu’enfeigne Varron lui-même.

(a) Hîfl. nat. l. z , c. 7.
(b) Banier , tome x , pag. 414. . u

I Selon
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Selon S. Auguüin (a). Varron s’ell
efforcé de prouver que la plûparr des
Dieux étoient le ciel à: la terre déguifés
fous des noms diférens; il a eu recours
à la phyfique pour expliquer les fables.
Nous en retrouvons la preuve dans
le texte même de Varron n Les
» principaux Dieux , dit-il , on! été
a) le ciel ô: la terre ; ils (ont nommés par
.»les Égyptiens , Serapis 8c Iûs; par les
))Phéniciens, Taaurés 8C Albane,- par
.))les Latins , Saturne 8C Ops. Ce font-là
a) les deux grands Dieux, comme on l’ap-
o) prend dansles myfleres de Samothrace.
))Saturnu.r vient de Sam, parce ne le
»)ciel efl le principe de toutes choies...“
r) Le ciel 8C la terre ont été enfuite ap-
.» pellés Jupiter 8C Junon ; le premier efl:
;» pris pour Pair , pour le vent, pour les
a) nuées, pour la pluie , pour le jour:
-.))c’efl ce que fignifie (on ancien nom
pDiejpiter. Le Dieu de la bonne foi,
ï» Dia: fidiur, cil le même que Caffor;
,;))il efl appellé Sanaa: ou Sam-u: , dans
n la langue des sabins, 8c Hercule en
in Grec: Junon , Ops , Tellus , Cérès ,
pProferpine , font différens noms de
Ma terre ; Proferpine vient de Serpo.
p) La lune a été nommée Juno Lucina ,
wnparce que la lune dirige la naiflîmce
» des enfans 5c le rems de la groiTelTe;

(a) De Civ. par, l. 7 , c. 18 & c. go.
(b) De LinguâLaîinâ , l. 4. n. Io.

Parti; I.
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»voilà pour uoi les femmes en travail
ninvoquent on fecours, 8K lui confa-
» croient autrefois leurs fourcils a.

Il n’eil: pas queftion d’examiner fi
Varron a bien rencontré dans l’étymo-
logie des noms des Dieux ââ dans
l’identité des perfonnages; mais il efi:
clair que cet Auteur n’a point été dans
le fentiment que M. l’Abbe’ Banier lui
“attribue , que ce n’efi: point l’autorité de

de Varron ,’qui a fait penfer à S. Au-
guüin , que tous les Dieux avoient été
des hommes. Non-feulement il a pris
our des êtres phyfiques les anciens
ieux, les Dieux Titans, Saturne, Ops ,

“Rhea , Tellus, la lune; mais encore les
Dieux nouveaux Jupiter , Junon , Cérès,
Proferpine, même les héros ou demi-
Dieux , tels que Caflor 8C Hercule. Son
opinion cit un des plus forts préjugés que
l’on puifi’e’ oppofer aux Mythologues
hiüorieiis; il efl: à préfumer que M.
l’Abbé Banier n’a pas pris la peine de le
confulter, 8c qu’il l’a cité fur la foi de
quelqu’Ecrivain peu exaâ.

â. 16- Vainement on chercheroit dans lés
Orientaux, des preuves plus politive’s
de la thefcgéne’rale que nous examinons,
que le: Grec: n’avaient guerex d’autres
Dieux que de: hamme: déifîér. Les Ecri-
vains Hébreux 8K Phéniciens , font para
faitement d’accord avec les Grecs 8( les
Latins. Nous avons vuvle feutiment des
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Auteurs [acrés dans le chap. 4. Le tra-
(hurleur grec de Sanchoniathon , cité
par M. l’Abbé Banier, (emble avoir
copié le fragment deDiodore que nous
avons rapporté plus haut. n Les anciens,
dit-il, avoient deux fortes de Dieux;
nles uns [étoient,immortels , comme le
» foleil , la lune, les aîtres &les élémeus:

nies autres , mortels, c’en: à-dire, les
’»grands hommes , qui par leurs belles
naâions ou par l’utilité qu’ils avoient
n procurée au genre y humain , avoient
» mérité d’être mis au rang des Dieux ,

nô: avoient, comme ceux qui de leur
n nature étoient immortels , des temples,
n des colonnes, un culte religieux , 8(c«.
Il cit diHîcile de concevoir comment
les Mythologues , prévenus pour le feus
hiüorique des fables ,-peuvent s’autorifcr
de pareils panages.

Il ell vrai, que felon le même traduc-“
teur, Sanchoniathon avoit fait dans (on
ouvrage l’hilloire des anciens Princes
qui avoient été mis au rang des Dieux,
que Tailpou Tauut, avoit de même
écrit l’hiftoire des anciens Dieux , que
des Auteurs’poftérieurs avoient tournée
en allégorieMaispuces lliltoires étoient
conformes à la doârine , que ce traduc-
teur vient d’enfeigner lui- même , ouelles
ne l’étaient pas; dans le premier cas,
elles ne font rien contre nous. Dans le
fecond , elles ne prouvent rien 5. puifque

G11

« ..
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le traduâetlr ne les a pas fuivies , il ne
les a pas regardées comme fort autheng

tiques. “ .M. l’Abbé Banier a cru devoir exa-
miner dans un chapitre particulier , la
fameufe Hijioire facrée d’Euhémere , ou

cet Auteur prétendoit que les plus an-
ciens Dieux , Cœlus , Saturne , Jupiter
8L leur pofférité t, avoient été des hom-

mes. L’examen finit par convenir que
Celte biliaire porte tous les cara&eres
d’un roman , que tous les anciens l’ont
regardée comme une fable , 8C fou au-
teur comme un athée. C’efl: le fentiment
de Plutarque (a), 5c on l’a fait voir par
des folides raifons dans une difÏertation
particulière , inférée dans les Mémoires
de l’Académie des Irifcrip’tions (b).Tous
les Savans [emblent s’accorder aujour-
d’hui. à la rejetter , 8c n’en font plus au-’

cun cas. Il feroit donc inutiled’entrer
fur cet objet dans une plus longue dif-

cuflîon. -Il relie cependant encore une dilîîculë
té là-deflus. Les peres de l’Eglife 8C les
plus anciens Apologiües de la religion
chrétienne , (emblent avoir regardé
comme authentique 8C vraie , l’hiüoire
d’Euhémere; ils s’en fervent pour dé-
montrer aux Payens l’ablurdité de leur
Religion , qui n’avait pour objet de fou

[a] Sur Ifis 8c Ofiris , n. II.
[b] Sur ms 8c Oüris , tome 8 , pag’. m7. Q
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culte que des hommes mortels; ils ont
rejette les explications allégoriques des
fables données par les Philofophes com-
me un fubrerfugei inventé après coup-:
ils ont donc cru comme Euhe’mere que
tous les Dieux de la gentilité avoient été

des hommes. .Pour répondre à cette objeâion , il
quit de remarquer qu’il étoit fort indif-
férent à nos Apologiflzes que l’hilloire
d’Euhémère fut vraie ou fautre : il leur
fufiifoit qu’elle fut conforme à la croyan-
ce commune du peuple 8( à la maniera
dont on entendoit vulgairement les fa-
bles. Ils attaquoient , non la Religion
particuliere de quelques Philofophes,
mais la Religion publique 8K les Dieux
tels que le commun des Payens les ado-
roit, Or , à la v.ue des infamies que Poil
en publioit , ces. Dieux pouvoient-ils
être envifagés autrement que comme
des hommes 6c des hommes trèsvicienx?
Peu importoit que les Savans en enflent -
une autre idée , leur fentiment étoit pour
eux feuls. Dès qu’il (c trouvoit un Écri-
vain , tel qulEuhémere , qui confirmoit
par fa narration le :préjugé populaire“,
les Peres avoient droit d’en tirer avan-
tage 8c de l’obje&er aux Payens comme
un aveu tiré de leurs propres hilioriens.
Ils n’étaient pas obligés de remonter à-*
la premiere origine de l’idolâtrie fur la-
quelle les Payens eux-mêmes ne s’accor-

G iij
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dolent pas , ni d“examiner quelle avoit
été la Religion des fiecles palies ; il fum-
Ioit de tnontrerle ridicule de la Religion
aéluelle , de ce qu’on croyoit 8C de ce

u’on racontoit des Dieux tous les jours.
îes allégories des Philot-ophes venoient
trop tard , puifque lierre-ut étoit univer-
Iellement établie ; elles étoient aluni trop
fubtiles pour que le peuple y pût rien
comprendre. Les Peres ont eu raifon de
n’y point faire attention.

De toutes les preuves rafremble’es par
M. l’Abbé Banier , il refuite feulement
qu’il y a en dans le Paganiline deux ef-
peces de Divinités très-diflërentes , les

.êtres naturels 8C les héros déifiés ; mais
il nes’enfuit nullement que ceux-ci ayent
été les plus anciens nile plus grandtiom-
lare; il s’enfuit plutôt le contraire. Le
culte des héros ne siellintroduit que fort ,
tard , puifqu’il a commencé à Hercule ,
alors tous les grands Dieux étoient déjà
connus 6c adorés. On verra.qu’He’fiode
a fait la même (llHëfellCC que les Hillo-
tiens 8c les Philofophes entre ces deux
efpeces de perfonnages, quel’on ne peut
les confondre fans faire violence à (on
texte 8c fans embrouiller toute la My-

thologie. .ç, 19, Auliî M. l’Abbé Banier femblc avoir
retraâé fa propofitiou trop générale. Il
le borne à prOuver dans la fuite que les
Dieux de toutes les Nations ont été des
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hommes ,uvour en exceptez, dit-il , les
affre: (31e: autres.partie: de l’univers qui
fllfent déifié: (a). Mais cette. exception
emporte au moins les trois quarts des
Divinités payennes. Ou peut sien con-.
vaincre par la hâture même de la My-
thologie de M. l’Abbé Banier. EnCepté
les douze grands Dieux qu’il foutient
conltamment avoir été des hommes , la
plupart des autres font évidemment des
êtres naturels. Quand il parle des Divi-
nités des eaux , dont la multitude cit
innombrable (b) , il le. trouve forcé de.
convenir que ce fout des perfoxmages
allégoriques. La plupart de ceux que
l’on a placés dans les enfers ne (ont pas
plus réels. Malheureufement cet aveu
renverfe tout (on fyflême : car enfin les
Poètes Sc les Mythologues ont parlé de
ceux-ci tout comme des Dieux du ciel
BK (le la terre , ils leur ont également at-
tribué une naillance, une demeure , une
famille , des aventures. Si donc tout cela
n’efl qu’allégorie , pourquoi n’en feroit-

il lilas de même des autres fables? Le
mê ange bizarre d’hiftoire 8c de 5&ion
que l’on y fuppofe , cit un chaos ü une
imagination fans fondement. N’ell-il pas

g [a] Surlüs&0liris, tomeI, 1. s . c. 3*

p. 414. V .“ [b] Sur Mis &iOûris , tome z , l. z v, c. I ,k

pag; 280. h. . .’ G iv
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plus limpl e de penfer que toute la My-
thologie cit de même efpece? 1

Nous verrons d’ailleurs que les êtres
naturels déifiés , occupent prefque toute
la Théogonie d’Héfiode , que dans le

ctit nombre de héros dont parle le.
llacère à la (in de (on ouvrage , il en e91
encore plulieurs dont l’exiftence cit fort
douteufe 8C qui paroiflent des performa-
ges entièrement fabuleux. ’

S. Io. L’on fera furpris , fans doute ,. que des.
Mythologues aufli (av-ans que ceux que
nous femmes obligés de réfuter , ayentv
fondé leur fyftême fur des preuves fi
faibles. Si on avoit pu en donner de
meilleures, fûrement elles ne leur 311,4
roient pas échappé. On Pelle encore
davantage quand on voit la hauteur avec
laquelle certains Savans ont traité ceux
qni’ auvent l’opinion contraire :. ils le
plaignent de ce que.le ligurifme ,. quoi-v
qu’éternellemeut en. contradiâion avec
la logique 8c le feus commun , n’ait pu.
encore perdre aujourd’hui , dans celies
Cie de raifort , le vieux crédit dont il a
jOui durant tant de liecles. Malgré l’a-
mertume de cette cenfure, on le flatte.
de montrer-que ce figurifme aujourd’hui
fi décrié, eR cependant la méthode à
laquelle le feus commun 8C les contra-
diâions des Mythologueshiiioriens nous
fprcent derevenir g que pour le recon-

icilier avec la logique 5c la raifon, il.
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n’efi queûion que d’en retrancher l’arbi-

traire 8( les abus , vêt que cette réforme
n’eü pas impoflîble. Telles fout les con-
.féquences de notre fyüême dont nous
allons développer la fuite ; ce fera au-
tant de nouvelles preuves pour tout lec-
teur judicieux 8c non prévenu.

3* ...-.. 92::-CH’APITRE’X.

.Premiere cordifquence du jyflême que l’an
vient de prouver ; la plâpart de: fable:

. font de: allégories; nécqû’ite’ de recourir

au lien: allégorique dans tous Ier/51115-
mes; quellerjbnt le: allégorie: que l’on:-

doit rejetter. -
DES que l’on tient pour certain que

les principalesDivinite’s des Payens,
font les différentes parties de la nature
perfonnifïées cules Génies dont l’univers:

leur paroiffoit animée, on ne peut plus-
prendre à la 1eme lesphifloires que l’or!-
a racontées des Dieux , les aventures
qulon leur attribue ,Vla généalogie que:
l’on en a faire , les crimes dom on les-
fuppofe coupables. Les Philofophes qui»:
en ont eu cette idée, comme nous l’avons-
fait voir, ont donc été forcés d’entendre?
dans un feus ligure les. narrations des Poëv
tu. CicérÎmmons le fait obferver, lorfqu’lls

, 4 1 . ç “. i G. v; ’

gîta.
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dit que les Dieux nés’ de la phyfique à
transformés en homme dans la fuite ,
tout donné lieu aux. fables 8C aux fuperf-
titions. Platon en avoit jugé de même.
Il dit qulHéfiod-e , Homere ôc les autres
Poètes , n’ont pas fu mentir avec décen-
ce , qu’ils ont repréfenté les Dieux ô( les
héros tels qu’ils n’ont jamais été. Il leur

reproche non-feulement les fables de
Cœlus , de Saturne,, de Jupiter , les
combats de Géatis , la guerre que les
Dieux 8K les héros ont faite à leurs plus
“proches parens , les folies de Jupiter 8C
de Junon ; mais encore ce qu’ils racon-
tent de la fureur d’Achille , des ballet“-
Tes de Priam , des brigandages de The-
fée 8C de Pirithoüs : il allure que l’on
ne doit point croire tout ’cela ; il défend
de propofer à la jelinefle toutes ces nar-
rations , foit qu’on les regarde comme
des hiûoires ou comme des allégories ,
parce que les jeunes gens ne (ont pas
capables de faire. cette dillinâion. De
chulgl. l. 2.. (3.3; Il 6R ailé de voir par-
Ià de quel œil Platon les envifageoit lui-

même. , 1Strabon , l’un des plus judicieux au-
teurs de l’antiquité , enfeigne allez clai-
rement que les fables (les Dieux nous
apprennent fous de exprcfïions .myllé-
rieufes, ce que les anciens pcnfoient des
choies.” naturelles; -I.ÜL.O;V::1?ag. 456 (a)

i a [à] Dalla Net. des DieuiiJ. ’1’ , n. 7o.
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Mais il cil nécellaire d’ajouter que tout.
ce qu’il y a eu d’hommes feules chez les
Grecs , ont penfé fur ce fuie: comme les
Phüolbphes : que li l’on n’admet cette
fuppolition , l’on ne peut rien concevoir
au langage des Poètes ni à la maniera
dont ils ont parlé des Dieux fur le théâ-
tre d’Athénes , en préfence du peuple
lezplus éclairé 8C en même.tems le plus
fuperftitieux qu’il y eut alors.
’ Voici comme Euripide fait raifonner
Iphigénie en Tauride , a&e 2. , fur la
prétendue cruauté de Diane (a). n Cette
nDéefle écarte de [es autels les rofanes
ndont les mains impures [ont ouillées
n d’un meurtre . . . . . . . 8c je’croirai qu’el-

n le prend plailîr à voir couler le fang
ndesi viâimes humaines ? Non ,1 la
à) Déclic n’a point puifé dans le foin de

S)Latone; une il aveugle inhumanité.
»Il»n’efl pas même croyable que le faf-

n tin horrible de Tantale ait pu plaire
» aux Dieux. Les fauvages habitans de
bites climats, parce qu’ils aiment le car-
ainage ,“dntartrïbuérà la Divinité leur
nbarbare- inclination. J’en jul’tifie les
i)Die1-rx,l8(je neipuis penfer qu’aucun
nd’eux foi: coupable d’un crime“.

Dans la tragédie d’Ion Q, ce jeune
homme: harangue ainlæi Apollon fur les
amourst, a&e I (b). D) A.quelsdell’ein fér-

’ [a] Théâtre des Grecs , tome 3, pag. 1;. i

[bJJbidnemcs , panga: ; . p
’ (3 vi

s. z;
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» duire des beautés mortelles 8C ahana;
»donuer leurs enfans au trépas ? fougez;
))qu’»étant Dieu, vous devez des exem-
»ples de vertu. S’il cil des méchaus par-
» mi nous , vous les puniilez z lied-t-iL

, ndonc aux légiflateurs de violer les
»Loix ? ficela étoit, ce que je n’ofe
» croire , les . mortels vous puniroient à
»leur: tours, 8L vos temples feroient;
» bientôt défens. Car enfin (i vous lue-j
ncombez à d’indignes pallions t, il ne
»faut plus acculer les hommes , c’efl à
»vous qu’il faut s’eniprendre. Ils ne [ont

nplus que les imitateurs de vos vices ,
nvous êtes leurs maîtres a. l ,

Dans les Tm ennes , a&e 4, lorfque
Helena rejette lyur Vénus fa fuite aVec
Paris ,. Hécube lui-répond: Glu)» celiez
sade rendre les Divinités complices de
xvos crimes , ou plutôt deles avilir pour
»vous jullifier. Vous ne trouverez nulle
» créance dans les efprits fenfés. Quelle»
nfolie-de croire que Vénus àit quitté le
n ciel pour accompagner Paris ôc pour.
xfavorifer un ravilïeur? hé, ne pouvoit-3
malle pas , fans fouir du (éjour célefle ,.
»enlevcr Hélene avec mure fa Cour 6c

, 3rfon Palais: .7 c’ellz- le fol amour de Ray
J)ris,. c’efl. votre pro re foiblelTe qui
avons a tenu lieu de émus , tout de-
» vient divinité pour les (immeubles mor;-

ntelsg. ,2 , â , r: l,[al mais daçm’» tout: 4 ainsi si»
x

l



                                                                     

DE s. D LE ux-DU. PA G. 157;
, Dans Hercule furieux , aâe 5. , lai-f;

que Théfée veut confoler ce héros par“ “
l’exemple des infortunes 8C des crimes ’
des Dieux , Hercule lui répond (a) :
» Les exemples des Dieux font étran-
» gers à mon infortune. Non , je ne les
» crois point capables des forfaits qu’ou-
pleur impute, Jamais je ne. compris.
D qu’iin Dieu pût être le fauveraind’une
p autre Divinité. Un Dieu véritablement
» Dieu n’a befoin de performe. LaifTons-.
J)là les fables ridicules que nous débip-
» tent les Poètes a-

Des Écrivains qui avoient de fi fai-
nes idées touchantla Divinité , des peu-
ples qui écoutoient avec admirationtou-
tes ces. belles maritimes , [ont’ils’ pu attri-

buer-aux Dieux des folies à des crimes
jeunement-que dans un feus allégorique?
; Perfonne. n’ignore les railleries fan-
glantes qua’Ariiiophane a fait des Dieux
dansfon Hum: .8C/ailleurs il Il n’ell: pas
étonnent que cette hardieffe. ait embar-
Jafiéilesfavans” Comment concilierices
jeux profanes. avec lefrefpeâ, des Payens
gpour; leurs Dieuig ,. cette cenfure aimerez
files fables avec leur attachement pour
une Religion-dont ces fables étoient l’u-
nique fondement A, la licence qu’ils ac.-
.corçloient aux, Bpëtes avec lai-(évélité
qu’ils excrçpîéD-sceniV-Lqrsz les; Planche»

phes’? i i ..n ïkljirhéâtrhëîüçüçîin“in” a. page am
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s. 4. “ En vain , pour expliquer cette bizarè

retie , l’on dira comme le P. Brumoy
(a) , qu’il y avoit chez les Grecs deux
fortes de Religion , une Religion poéà
tique ü une Religion réelle; la premie-
re pour le théâtre , la fecdnde pour la
pratique , une mythologie pour la poé-
fle , 8C une théologie pour l’ufage, des
fables en un mot , Sc un culte tout dif-
férentd’elles , quoique foudé fur elles.
C’eft reculer la ’diHîculté , à non pas la

refondre. Comment ces deux efpeces de
Religion ont-elles pu slétablir ââ» lubrif-
ter enfemble?

Dans le fyftêmedes Mythologueshif-
tbriens , on ne le concevra jamais. Si
Jupiter , Apollon , ’Mercugre ,lont été
ides hommes , ou ils (ont réellement cou;
p’dbles des crimes 8K des foliesïqulon
leur attribue ,ou ils ne le [ont pas. S’ils
le (ont , comment a-t-on pu (e réfoudre
à les adorer .7 n*y avoit-il point d’hom-
mes vertueux fur la terre i, plus dignes
que ces fameux, feéle’rsltslde llencehs des
mortels ? oille refpeâ pour la venu s’é-

toit-il “éteinte t’o’ut-à-cdup dans tous les

cœurs ? s’ils ne le fontipras , comment
“Cette mythologie poétique ôc» ridieule
eau-belle pu s’introduire contre la vérité
de l’hilloire , malgré le penchant’Qu’om:

1ous les hommes sans: refpeâer que la
t a :1

l Id] Mâtnldèsüié’cà,ïtëme 6, pagljogo’
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Vertu dans des morts dont ils n’ont plus
rien à craindre? ’

Dans la fuppolition d’une mythologie
allégorique , tout le conçoit. 1°. En pre:
nant pour. des Dieux les prétendus
Génies , fouverains de la nature, leurs
opérations exprimées en (ter poétique
ou en vieux langage , paroiITent être des
aâions humaines ; il n’efl: douc pas
étonnant qu’on leur ait attribué fur de
pures équivoques les vices 8C les pallions
des hommes. Il cil: poilible que fur ce
fondement l’on ait cru vicieux les Génies
que l’on avoit adorés de tout rems;
mais il ne l’ell pas que llon’ait lacé
dans le ciel des hommes que l’On aVOit
avoir été des malfaiteurs, ni qu’on A leur
ait attribué l’empire fiu” toute la nature;

2°. Dès que l’on afuppofé que ces Gé-

nies , quoique vicieux 8C méchans ,
étoient cependant les maîtres de l’uni-
vers , les arbitres du fort des hommes ,
leurs mauvaifes inclinations“ n’ont pu
empêcher le peuple de leur rendre un
culte; au contraire, ils’n’en paroifroient
que plus redoutables. Les hommes na-
turellement timides ont plus decrainte
pour les méchans que de reconnoillîance
pour les bons z nous avons vu que pluv-
lieurs Nations barbares rendent un culte
religieux aux El“ rits malfaifans dont ils
croyant être miellés: L’on a donc: pu
attribuer, 5 des” “crimes aux lDieux ,9 (au;



                                                                     

me L’ 0 R I G 1* N E 1inéjudice des honneurs intérefTés que l
roueroit accoutumé de leur prodiguer...
Les Poètes ont pu fa donner carriere’,
àccufer ou louer , condamner ou inflifier
les Dieux fur le théâtre , fans que l’en-
cens ceflât de fumer dans les temples,“
fans que la Religion. ublique à: prati-
que en fûtaffoiblie. au fol amour pour “
le merveilleux faifoitimaginer les fables;
un rafle de bon feus St de refeâ pour i
la Divinité les faifeit méprifgr enfuité I
8C tourner en ridicule ,lfans que. le culte.
extérieur y perdît rien..
i 3°. Si au contraire un Philofophe étoit,
foupçonné de ne pas croireà cette multi-
tude de Génies qui étoient l’objet de
l’adoration publique , on le regardoit
Comme un Athée qui fappoit la Religion
dans. les fondemens.Ainfi , tandis que leà
Athéniens rioient des plaifanteries ous
trées d’Ariflophane , ils condamnoient:
Socrate à hoireglarciguë [a Ï, ils chaf-
foient Stilpon pour avoir dit que la; l
Minerve de Phidias n’était l pas une l
Divinité , ils exiloient Ariflote pour f
avoir enfeigné que le foleil étoit toute; 1
autre chofe qu’Apollon monté [tu un;

[a] A dieu ne plaife que l’on prétende juf-Ï
tif-in les Athéniens de la mon de Socrate ou.
inlinuer qu’ils agifroient conféquemment. La
condamnation de ce grand homme , fut l’oua,
vragezd’une cabale odieufe qui faiût leplus,
léger prétextçgyour. fatisfaire in. un a
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quadrige. C’efl; donc avec raifort que
Je’P. Brumoy a conclu de cette contra-
di&ion apparente , qu’il falloit micellai-
rement luppoler que les Grecs enten-
doient la plupart des fables dans un
feus allégorique; 8K nous verrons que
Celles d’Hc-fiode ne (auroient être enten-

dues autrement. V, Si quelqu’un vouloit fe révolter au feu!
nom d’allégorie , on le prieroit de faire
attention que dans tous les fyfiêmes on.
efl: contraint d’y avoir recours. Les fa-
vans les plus prévenus en faveur du feus
hIiliorique des fables conviennent cepen-
dant que le grand nombre des circonf-
tances e11 allégorique , 8K ils fe fervent-
de cette clefpour les expliquer. Il n’efl:
donc queliion que du plus au moins , 8C
de (avoir li le fond de la mythologie
n’eli pas de même genre queles circonf-
tances. Il cil: à prélumer que tout eft de
même goût, 8L l’on efpere d’en con-
vaincre le le&eur par les remarques fur
Es Poèmes d’Hélîode.

Nous bornerons-nous donc à répétai ’

les froides allégories dontrles Philolo-
phes grecs fe font fervis autrefois pour
cacher le ridicule des fables;. à copier
Héraclide de Pont , Zénon , Cléanthès ,
Chrylîppe, Plutarque, Porphyre , Ma-
crope chez les Latins , 8c parmi les mo-
dernes , Noël le Comte , le chancelier-
Bacon , ââ quelques autres? Ce feroit-

5. 6p
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un travail bien mal employé. Les Savans

* ont rejetté avec raifon toutes ces expli-
* cations fubtiles , ôc déjà l’Acade’micien
’ Cotta s’en moquoit dans Cicéron (a).
C’était des allufions trop ingénieufes 5C
trop étudiées , awdefiirs de la capacité
de ceux auxquels on les attribuoit. N’eft-

Vce pas une imagination ridicule de pré-
tendre que fous lienveloppe des fables ,
les Poètes avoieiri voulu cacher les plus
profonds feerets dola phylique, de Phil:
toire naturelle. ou des arts? comme il
ces Poètes avoient été de grands Philolo-
phes , dlhabiles naturaliiies , ou des Ar-
tifies fameux. C’étoit les regarder comme
inventeurs. ü non comme hiüoriens des
fables , c’étoit fuppofer déjà connus des
efecrets qui n’ont été découverts que plu-
lieurs ficelés après. Rien n’a tant contri-
bué à décréditer le Îyiiême des allégo-

ries , quoiquerle mieux établi dans le
fond;dès qu’une fois il a paru ridicule ,
on ne fait plus donné la peine de l’exa-
miner. p V

l, .5.- 8n Loin de tomber ici dans cette erreur ,
l’on part du principe oppofé. Au lieu
diattribuer les fables là la’fcience fublime
des Poètes, on les attribue’à la profonde
ignorance des peuples : on ne les regarde
point comme des myfieres ingénieufe-
ment déguifés , mais comme des vérités
Iimples 8K triviales entendues groméreq
I [a] De la Nat. des Dieux, l. 37 n. 61.
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ment. Cela doit paroître fort différent.
Je ne crains point que l’on m’accufe
d’avoir prêté trop .d’efprits aux-Grecs

des premiers teins ; on me blâmeroit
plutôt de les avoir fuppofes trop Rupîè
des. Heureufement l’exemple des Sau-
vages 81 des Idolâtres modernes cil: une
bonne apologie contre ce reproche.

Comme nous n’avons aucun intérêt à
déguifer les torts des anciens allégoriC-
tes , nous n’héfiterons pas d’en faire l’é-

numération , 25C d’enchérir encore , s’il

le peut , furies reproches des Mytholo-
gues hiRoriens. 1°. L’on n’a pas diitin-
gué allez foigneufement , comme l’a fait
Cicéron , les Dieux phyfiques ou identi-
fiés , avec les digérentes arties de la
nature , tels que Jupiter , ulcain , Nep-
tune ,d’avec les êtres purement moraux,
comme Mars , Vénus , Néméfis . la
Peur , la Concorde , 8Ce. les premiers
ont été imaginés par le peuple , par les
hommes les plus groiliers ; ce font les
Génies adorés par les Sauvages , les Ti-
tans des Grecs. Les fuconds furent créés
par les poètes ôt (ont moins anciens. 2°.
Faute de cette dillinâion , les Mytho-
logues ne fe [ont pas accordés dans

l’idée qu’ils ont eue des différais pet-fon-

nages: ils prennent“ Jupiter, tantôt pour
l’air le plus pur , tantôt pour la lumiere
du ciel ou le foleil, tantôt pour la pla-
nete de ce nom ; Neptune et! quelqueé
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-fois lad-mer , d’autre fois l’eau élément-n“

taire ou la nature humide. 3°. Ils le (ont
encore moins accordés fur les allégories
ou fur le feus de chaque fable , parce s
qu’ils n’ont pas remonté à la fource qui
y a donné lieu. Ils ne [a (ont pas mis à la
place des peuples rolliers chez lefquels
elles ont pris naifâmce; n’étant dirigés
par aucune regle , chacun y a trouvé Ce
qui lui a plu. Rien n’étoit donc plus aifél
que de rendre leurfyftême ridicule: c’é-
toit le meilleur moyen de le faire ou;
blier ; nous craignons bien moins de don-
ner dans le faux, que d’apprêter à rire à-
nos dépens.

Mais fi l’on examine fans prévention;
la Mythologie hiflorique , ytrouvera-t;-
on moins d’inconféquences 8K d’idées
arbitraires ? J’en appelle à l’équité des.

hâteurs. D’abord on multiplie les per-
fonnages lelon le b’èfoin 8c à difcrétion’.

Les uns admettent trois Jupiter ,.les au-
tres cinq , les autres en plus rand nom-
bre : on diftingue celui de êre’te , celui
d’Argos , celui de Phénicie , d’Egypte,

celui des pays atlantiques ; il en eft de
même des autres Dieux. 2°. Sans faire
réflexion aux mœurs des liecles barba-
res , où les peuples n’avoient ni la pen-
fée , ni la ’hardiefïe , ni les moyens de
fortir de chez eux, l’on fait voyager’
Bacchus depuis l’Egypte jufqu’aux In-
des ,Pluton en Efpagne, Saturnewen Itaç-
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lie , Hercule au fond de l’Afrique , 8c
l’on attribue des conquêtes brillantes à
de prétendus Rois , qui devoient être à
peu près auflî puillans que les chefs des ’i Ï
Hurons ou des Efquimaux. Quand ceux-
ci auront fondé un paillant empire dans.
leurs forêts , nous pourrons ajouter foi
à celui de Saturne onde Jupiter. 3°. En-
tre différentes traditions hilloriques éga-
lement autorifées ,lou plutôt également
fabuleufes ;on choilit celle qui s’accorde
le mieux au fyflême que l’on a cru de-
voir fuivre, fans tenir aucun compte des
témoignages contradiétoires. 4°. Après
avoir d’abord tourné en ridiculeles allé-
gories , on eff tôt ou tard forcé d’y re-
venir; On s’en fart pour expliquer les cir-
conüances des fables auxquelles on ne

eut pas donner un feus hiltorique , 8C
llon fait ainfi des deux fyffêmes un mê-
lange arbitraire. 5°. En rejettant leifigu-
filme comme un fyllzême commode où
l’on trouve tout ce qu’on veut , l’on a
recours à un expédient qui ne l’eft pas
moins , aux langues orientales dont on
le fert fans regle 8C fans mefure , 8c l’ont
y trouve arum tout ce qu’on juge à pro-
pos. 6°. Après ces bizarreries , l’on triom-
phe fur les inconféquences du fyflême al-
légori ne. S’il faut abfolument dévorer
des ab urdités , comptons de quelcôté ily
en a le plus. Fullent-elles égales de part 8C
d’autre , il faudroit en revenir aux preu-1

4
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ves dîmâtes pour fe déterminer . 8C fur
cet article les allégorifles ne redouteront
jamais le parallele.

in 11v F aifons mieux , retranchons du figu-
rifme ce qu’il y a d’arbitraire Sc de ri-
dicule; que pourra-bon encore lui op-
pofer i Après en avoir prouvé la néCef-
fité, on le réduit ici à des bornes fort
étroites ; à la phylique , telle qu’un peu-
ple groHier , ignorant, barbare , cit ca-
pable de la concevoir 8c de l’exprimer,
8C aux équivoques de l’ancien grec. Les
fables des Dieux (ont l’hii’toire naturelle
de llunivers , les fables des héros font
l’hifioire naturelle de la Grèce , on le
verravplus en détail dans le chapitre fuî-
vant. l ne dépend pas de nous de prê-
ter au peuple des idées de phyfique dont
il n’ait pas capable , ni de chan et la
defcription que nous font de la réce
les Géographes 8K les Hifizoriens. Si donc
on montre que toutes les fables (e bor-
nent à ces deux objets , nous acculera-t-
on encan-e de donner “des explications
arbitraires ?

a n. Ce qu’il y a de fingulier , cleii que le
Clerc , pour prouver le fans hiûorique des
fables , a voulu tirer avantage des allé-
gories inventées parles Écrivains grecs
des derniers fiecles. n Les Philofophes ,
ndit-il’, ne pouvant digérer ce que les
)) anciens avoient écrit dlindécent 8; d’ab-

pfurde fur le chapitre des Dieux , ont
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Î» eu recoursà des allégories , ont em-
»ployé un 1%er plus convenable à la
n Majeilé divine , 8( ont ainfi donné lieu
maux Écrivains pofférieurs de corrom-
n pre l’ancienne hiiioire. Mais il on veut
»y réfléchir attentivement , continue-t-
» il , on verra que ç’à été la croyance
» commune Si très-ancienne de la Gré-
3) ce , d’attribuer aux Dieux les pallions,
nies“ vices , les mi’feres de l’humanité. Si

»les anciens avoient penfé autrement,
s) quelle raifon auroit-on pu avoir d’ima-
»giner tout cela , ô( auroit-on ofé le
n dire à ceux qui auroient eu des opi-
nnions plus faines fur la Divinité i Au
n contraire les Philofophes ont été enga-
» ëés par un motifde Religion &de bon
y) ens à corriger ces vieilles erreurs , 8C
r) tout le monde a du applaudir à cette
n réforme. Or les anciens n’ont attribué
Mes vices de l’humanité aux Dieux ,
n que parce que Ceux-ci ont été des homr
» mes (a) a.

On ne peut difconvenir que l’opinion p, ,34
qui attribuoit aux Dieux les vices de
l’humanité , ne fut très-ancienne dans
la Grèce , mais on foutient qu’elle avoit
été précédée par une croyance plus rai-

fonnable : quecette erreur ne vient point
de ce que les Dieux avoient été des hom-
mes , mais de ce que les Grecs avoient

[a] Notes de le Clerc fur la Théogonie ,

If. par. I s a .
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dégradé la Divinité en l’attribuant à de
prétendus Génies répandus dans toute la
nature , 8C avoient pris dans un fans
.groflier ce que l’on difoit de leurs opé-,
rations. Le Clerc auroit du fentir cette
raifon mieux qu’un autre , lui qui a fou-
vent rapporté les cit-confiances des fa-
bles aux phénomenes de la nature. C’eft
.donc en vain qu’il inûlie fur les vieilles
ablirrdités racontées par les Poètes; ja-
mais il ne nous perfuadera que les Grecs
fe (oient avifés de propos délibéré 8C
[ans raifon , de révérer comme Dieu
fo’uverain un homme auHi méchant que
leur Jupiter , fils dénaturé , mari infi-
dèle , frere inceftueux , maître injufte ,
fantafque , colere , libertin , vindicatif ,
à: qui n’a’jamais faithue du mal. Si les
’Grecs ont vécquus la domination d’un
tel monilie , il a du être détellé de fez
fujets , 8C l’on a du regarder fa mort
comme la plus heureufe délivrance. Des
fuiets opprimés penferentils jamais à
confacrer la mémoire d’un tyran? Avant

ne d’adorer de tels hommes; ou les
recs avoient déjà l’idée d’une Divini-

té , ou ils ne l’avaient pas. S’ils l’avaient,

comment a-t-elle pu s’altérer au ’point
qu’on l’ait attribuée , non.feulement à

des hommes recommandables par leurs
vertusôl ar leurs bienfaits , mais à des
Rois méc ans 8C vicieux ? S’ils ne l’a-
vaient pas , outre la faull’eté de cette

fuppofition ,
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ïfiippoûrioutqui cil-ce qui leur en a don-

V me cette opinion bizarre , dont on ne
voit point d’exemple chez les peuples
les plus fauvages ?

Voilà la diiliculté à laquelle le fyflê-
me .des Mythologues hiüoriens ne tatis»
fait point , mais qui n’a pas lieu dans
Thypothéfe contraire. Dès que les Grecs
ont pris pour des Dieux les Génies aux?
quels ils attribuoient les phénomenes de
la nature, leur ignorance St les équivo-
ques du langage ont ailément donné
lieu aux fables les plus abfurdes ô: aux
fuperüitions les plus groilieres. Cette
révolution n’ell pas arrivée tout-à-cou ,
mais-infenfiblement, ôt par des canges
dont nous voyons encore tous les jours
les effets. Le mal s’ell: répandu de même
chez toutes les nations , BK a gagné de

.l’un des bouts de l’univers à l’autre.

* Queiles’ .Philofophes n’ayent pu y re-
médier , cela niell pas furprénant ; il
étoit trop enraciné , 8C l’on en avoit ou.
blié la fource. Plus ils ont mis d’efprit
8l de fubtilité dans leurs explications
des fables , moins elles étoient propres
à éclairer 8K à détromper le peuple. En
rejettant llopinion vulgaire , ils ne (a-
voient quelle croyance y (ubllituer ,- ja-
mais ils n’ont pu convenir entr’eux d’un
même fyilême. Cicéron qui les. avoit
lus tous , n’en trouvoit pas moins obi--
cure la queflion de l’exillence ô( de la

Partie I. H i
a,

s- 140

La.“
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nature des Dieux. Après avoir pefé lei
raifous de toutes les fe&es, il panche
pour le fentiment des Stoïciens qui déf-
fioien: toute la nature, mais fans être
pleinement convaincu. Il falloit un maî-
tre lus habile 8c lus puifÏant que les
Phifofophes pour étramper le monde ,
8C ramener enfin à la vérité, les nations ’

les plus barbares.

C H A P I R E XI.
Seconde confe’quence ; le: principaledbur-

ce: de: fable: font une explication grojï
fiere de: phénomene: de la nature ,, le:
équivoque: du langage , l’abus du flylc

poétique.

L efl: donc inutile déformais de cher-
cher dans «l’Hiftoirela généalogie des

Dieux 8C des Héros de la Grèce , l’ori-
gine des fables que l’on en a publiées 8C I

es monllres dont les Poètes nous font
la peinture 4; tout cela n’ell: fondé que
fur une phyfique gromere 8: fur des
équivoques de langage. Les fables des
Dieux , on le répete , (ont la cofmogo-
nie ou l’hifloire naturelle de l’univers ,
telle que les Grecs la concevoient dans
les fléoles d’ignorance ; c’efl le récit des

phénomenes les plus communs . félon le



                                                                     

l nes Dreux ne PAG. 17:iyle d’un peuple encore barbare , qui
commence feulement à-réfléchir fur les
objets dont il efi environné , St que les
Poëtes ont fa ennoblir par l’harmonie de
leurs vers. Les fables des Hérosifontl’hif-
foire naturelle particuliere de la Grèce
Et des environs , des topographies très-

eu exa&es 8C entendues à contre-feus.
es fleuves , les montagnes , les rochers,

les fontaines , les torrens, les oufres ,
les écueils , fout devenus des ëois , des
Héros ’, des NyriiÊhes ou des Monitres
dans l’imagination des Grecs ignorans :
les travaux que les premiers Colons ont
été obligés d’entreprendre pour rendre

leur pays habitable , (ont pompeufe-
ment’décrits comme autant d’exploits de

guerriers ü de conquérans ; enfin , les
chan emens arrivés dans le culte pu-
blic ont dépeints fous le nom de com-
bats entre les anciens Dieux St les nou-
veaux. Tel efi en abrégé toutle fond de
Tancienne Mythologie.

M. l’Abbé Banier rapporte llorîgine
des fablesà plufieurs autres caufes ;mais
Il l’on y veut faire attention , la plupart
ne (ont que des caufes éloignées , com-
me la vanité des peuples , la fanfic éloo
quence des Poètes 8C des Orateurs , le
défaut de lettres si de monumens. Il y
en a même quelques-unes dont on peut
coutelier l’influence , ô: qui ne (auroient
avoir lieu que dans [on fyfiêrâe. Prefque

ll
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toutes les autres peuvent fe réduire aux
deux fources que l’on vient d’indiquer ;
avec cette Elef on peut expliquer aifé-
ment toutes les fables. Avant que de’le
montrer en détail par les remarques fur
Héliode , il cil: nécefraire de pofer les
principes généraux fur lefquels ces re-
marques font appuyées , 8C de montrer

ne plufieurs Savans modernes ont pen- .
é comme nous fur ce fuiet.

g. 3, “’On ne doit point’gejnvifager les fables
Comme des vifions d’un efprit enrdélire ,
ou ümplement comme les jeux d’une
imagination qui cherche à s’égayer.
C’efl le peuple qui en efl le premier au-
teur; les Poëtes n’ont fait que les aug-
menter 8C les embellir. Si le fond des
fables efl l’hiftoirè défigurée par des
circonftances. ridicules, le peuple n’eü
pas Capable de l’avoir fait à defrein;
cela cil donc arrivé par une erreur for-
tuite, 8c il faut en indiquer l’origine.
Or de toutes les fources que l’on peut
alligner des erreurs populaires, l’igno-
rance des califes naturelles ôK les équivo-
ques du langage, ne font-elles pas les
plus communes 8C les plus fécbndes?
Quand donc le fond des fables feroit
hiilorique , il faudroit encore revenir à
notre fyflême pour en expliquer les cir-
confiances.

S. 4- La vanité , il cil “vrai , cil entrée pour
beaucoup dans la compolition des fables

L
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Grec ues , fur-tout des fables Héroi’ques.
Les grecs vouloient tous defcendre des
Héros , 8C ceux-Ci étoient enfans des,
Dieux. Pour [e perdre dans l’obfcurité
.des tems anciens , il fallut multiplier les
.perfonnages 8C étendre les généalogies.
On fuppofa que les rivieres , les monta-
gnes, les rochers , les campagnes avoient
pris leurs noms des Héros qui les avoient
habitées: la même prévention a régné
long-rems parmi nous.Aiufi la topogra-
phie de la Grèce, l’étymologie des noms
de lieu furent les titres de la généalogie
des Héros, 8L les monumens de leurs
aventures.

D’un côté, les noms des Dieux qui dé. “

fignoieut les êtres naturels , de l’autreles
noms des lieux donnés à des héros ,.four-
nirent aux poètes un fond inépuifable de
fiâions; en y ajoutant les êtres moraux
perfonnifiés, en fe jouant continuelle-
ment furies équivoques de ces termes an-
ciens, ils bâtirent leur Mythologie, édi-

fice mouûrueux dans fou aflcmblage , 8C
Suis’eft accru dans la fuite du rems, mais

ont toutes les parties font formées fur
le même plan. Il cit donc abfolument
nécelTaire de remouterà la lignification
primitive de ces termes pour en démêler
les. équivoques , ôt retrouver les maté-
riaux dont les Poètes ont abnié :plulieurs
,Savans que ’e prends volontiers pour
maîtresvlîont cuti avant moi-

H iij

s. Sc
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L’Auteur du Traité de la Formation

méchauique des langues , cit perfuadé
que ules anciens noms des Dieux mal
» entendus , pris dans un feus équivoque ,
» altérés dans la rouoncîation ou rap”-
» portés par les Gliecs ( peuple menteur
»8( ignorant en hiRoire étrangere ) à
neertains mots de leur langue allez
ufemblable pour le [on , leur ont donné
» lieu de débiter fur les hilloires anciennes,
n mille circonflances faufles à: ridicules,
n mille contes puériles , métamorphofes
n 81 fables de toute efpece; ce qui a donné
a naiflance à la Mythologie , c’efl- à- dire ,
».à la chofe du monde la lus- abfurde
s) 8C la plus dénuée de liai on , fi on n’y
n porte le flambeau de l’étymologie (a) a.
Mais il paroit qu’en fuivànt ce principe.-
ou eut aller plus loin. ’

êuand on dit que l’obfcnrité 8c les;
équivoques de l’ancien langa e (ont la
fource la plus féconde des gables, 8C

des abfurdités. de la Mythologie, l’on
n’entend pas feulement parler des. Ian.
gues orientales , mais du Grec même:
on foutient que les Grecs des Hecles
poflérieurs ne comprenoient plus le-
vieu’x langage de leurs ayeux , lors
même qu’ils l’entendoient ;* ils le (ont
attachés de propos délibéré au» fens
des noms qui pouvoit prêter davantage:
à l’imagination 8c aux fables. La pre-

(a) Tome I , n. 25 , p25. 89.

n-.. .---- -.-.-
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miere de ces deux affenions cit fondée
fur le témoignage de Platon. Dans le
Cratyles, Socarte dit que les noms , And/un
ô! mm viennent de l’ancien Grec , que
les noms des Dieux ont changé, que
l’on a ôte ou ajouté des lettres à plu-
lieurs , 8C altérés la prononciation. Voilà
pourquoi M. F reret juge qu’il faut abfoa
lument chercher le nom des anciennes
Divinités dans le vieux Grec d’Héfychius-
(a). C’efl la méthode que nous avons
conflamment lixivie. Comme ce point
cil de conféquence , il faut nousy arrêter
quelques momens.

1°. Lorfque les Grecs donnereut des
noms aux dilïérentes parties de la nama
re, leur langue n’avoir pas encore ac-
quis la conüruâion réguliere qu’elle
reçut dans la fuite; le vieux Grec étoit
un langage barbare. L’on n’obfervoit’
point alors-la méthode qui a été fuivie
depuis pour les déclinaifons des noms ,-
pour les conjugaifons des verbes , pour
la dérivation des uns 5K des autres; de“:
un ouvrage des fiecles poilérieurs qui
changea l’ancienne prononciation à plu-
fîeurs égards. Il n’en falloit pas davantad
ge pour faire oublier la fîgniiication
primitive des termes. M. de la Barre
obferve très-bien dans les Mémoires
que nous avons cités, que le grec au-
tems de Platon étoit fort-différent de
v (a) Mém. de.1’Acad. tome 37 , pag. me

Hviv-

s. a.



                                                                     

s. 9e

176“ L’ORIGINE
ce qu’il avoit été dans les commenced
mens; voilà pourquoi ce Philofophe a
ordinairement mal réufîî à donner l’éty-

mologie du nom des Dieux. On verra-
dans la Théogonie une infinité des ces.

-termes devenus obfcurs , parce qu’on
n’en voyoit plus l’origine, 8C qu’ils ne

fubeloient plus que dans les noms
propres.

On n’apperçoit pas d’abord , par
exemple , que (mmm , la mer , eft dé-

rivé de A’poi’P’p’m, circumfluo j mais quand

on fait attentionà Kitty/fifrant , on conçoit
que l’on a pu prononcer/Audy?!” peut
À’Mij,vaîu , circumfluen: , que les Gram-
mairiens l’ont rapporté mal-à-propos à:
1,“an , flrideo , ou à un“: , tero , ou à ne?» L

trama; que Tplfw Dieu Marin , 8K nom.
de plufieurs lacs ou rivieres , peut venir-
de même de P’m, fluo, puifque Héfy-
chius explique fo-rœ par Puma, flafla: ou-
flumen.

2°. Une autre’ raifon qui a contribué
à l’obfcurité de l’ancien. Grec , c’eft la

liberté que fe font donnés lesxPoëtes de
changer des voyelleë ou d’alouter des
fyllabes fuperflues pour remplir la me-
fure du vers g à tout moment ils mettent-
une longue pour une breve , c’efl-à-
dire , deux voyelles au lieu d’une : cette
altération emp èche de Connaître la,
vraie lignification des termes à: les rad
cines dont ils defcendent.. Maria: ,z par
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e’K’emple , paraît d’abord dérivée de

Min. , impero ; mais en écrivant. Mnæëa ,
l’on comprend qu’il vient de Mat’ai’o ,

madeo. Am’m paroit mis pour Ai-lwvn qui
vient de Mm. Homere n’écrit. Asie; pour
m2; la crainte , 8Ce. il n’en a pas fallu
davantage pour tromper les lecteurs 8C
pour faire naître les contes les plus ab-
furdes.

3°. Une- troifieme raifon cil l’imper- 5. 10..
feélion 8c la pauvreté de toutes les lan-
gues dans leur origine; elles ont une
foule de fynonymes ,. 8c to tes les idées:
analogues y (ont confonduzs : profon-
deur ou lieu profond , can-al, fofÎé,.
aqueduc , ruilÏeau, fontaine , rivieré ,,
lac , gouffre , mer , eau ou liqueur en.
général. font mis fans diflinétion hm».
pour l’autre, fur-tout chez les Poètes..
Ces termes ne font cependant’pas exac*--
tement équivalens dans les langœs cul»
rivées. Cette inexaâitude ne pouvoit“
manquer de mettre une confufi’on infinies -’ 1
dans les nOms propres r,» 8c. de donnera-
lieu à bien des erreurs.

4°. Nous ne connoifrons puttons-l’es g. m.
dialeEtes du Grec ,- le diâionnaire d’Hé--

gamins peut nous enrconvaincre. On.
« litt feulement qu’il y en- avoitun pro--
pre aux Ibniens ;,8( Hérodote nous ap--
prend u’il y. avoit quatre différens 13m»
gages -“ ans la.feule-I.onie (a). L’or-t n’ai

(a) Un: r 7.11; 3-851 ’l
v;



                                                                     

2778i rio-arcurerien écrit en Macédonien ni en Lace-4-
pien. Devons-nous être fupris fi chez»-
les Grecs mêmes” un mot ulite dans un
certain canton étoit inintelligible dans
un autre? Il en étoit là peu près des dia,
leétes du Grec ,t comme des divers P31
tois ufités dans les provinces de Fran-
ce (a) ; cËétoit, à lazvérité ades langez.

- ges plus polis que celui deshabitans de
- nos campagnes ; mais ils n’étaient pas,

pour cela-également entendus par-tout:
De-là , les Savans [ont (cuventfbblige’s
de faire des diflertations allez longues
pour montrer le vrai feus d’un terme-

rec; les Mémoires del’Académie des
ifcriptions nous en fournilÏent plulieurs
exemples. De-là encore la variété pro»
.digÏeufe dans les étymologies , que les
anciens ont» données des noms ôt fur-
noms des Dieux; à peine en trouve-t-on
un feul qui ait toujoursété appliqué de:
mêrne.-

9’ tu, lQn ne doit dime pas être fiirprisrfî’
.lÏéquivoguedes noms propres anciens ,.
dont on ne comprenoit plus le feus ,, a
donné occalion à pluiieurs. L9. Les noms
fynonymes- ont. été. pris pour des noms)
Adifïérens , .ôc ourlait multiplier les per-
fonnages..2.?. Bar la même raifort, l’on.

(a) Je fais que l’an s’en élevé contre M: der

Fontenelle pouravoirv fait cette comparaifon ç,
mais après x avoir férjeufémem réfléchi , on ne.

mir pas en quoijl calen tom.
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a (cuvent pris pour des Dieux nouveaux
ceux qui étoient connus depuis long,
rems fous un autre nom. 3°. De-là cil:
Venue la contradiâion de plufieurs gé-

- néalogies 8C des différentes hiüoires que
l’on publioit fur les Dieux. Nous aurons
[buveur occafîon de les remarquer.
. Malgré la multitude des di&ionnai-
res , nous n’avons qu’une connoiiÏance
très-bornée du grec; les meilleurs (ont
ceux qui nous apprennent la lignification
des termes felon le bel ufage , 8c chez’
les Écrivains polis : malheurèufement ce
n’eft point celle qui peut fervir davanta-v
ge pour lïintelligence des fables. Il fau-I
droit connaître le [ter populaire BK les
termes furannes ; c’elt l’obfcurité de
ceux-ci qui a fait naître les fables.

De même, llon n’entend plus-parmi
nous le français que l’on parloitil y aZ
quatre ûeclesLes noms propres des lieux, .

les fobriquets que l’on donnoit alors , à: .
qui (ont devenus des noms de famille , r
.nous (ont prefqu’aum étrangers que l’a- v-

rabe. Combien de fables n’a-t-on pas;
débitées fur le comptevde certaines fa- s
milles , fans autre fondement que l’allu- *
fion de leur nom 3“ La même chofe efl:-“
arrivée chez les Grecs 8c chez les autres r
nations. Ce n’eit-pas dansles diâionr
maires du français moderne que nous”
puiferons l’intelligence des termes rapé -
pprtés parïnos premiers Hàf’tOriens and

v1.

5-42
4

9
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par nos vieux Romanciers ; il faut des
Glolluires comme celui de Ducange,,
encore celui-ci n’eR-il pas allez com-
plet : 8c il n’y a point eu de Ducange“
chez les Grecs.

Cela fu’ppofé ,. examinons quel a du:
être à; quel a été en effet le langage de
la Mythologie. Dans le Iler d’Héfîode ,.

les enfans du ciel [ont divers noms ou
épithètes du ciel, las enfans de la mer
font les différas termes qui lignifient
les eaux ou quelques-uns des phénome-
nes de cet élément ,- la pollérité du ciel--

8C de la terre font les êtres auxquels
on ne pouvoit pas amgner dlautres ancê--
tres , 8( que l’on fuppofoit aufïi anciens
que le monde. Parce que deux noms de
la mer [ont l’un du mafcnlin, l’autre du
feminin; le Poète ne ma’nque pasd’en
faire deux perfonnages , l’un mâle , l’au.-
tre femelle (a) ,V de conclure entr’eux un
mariage dans les formes , de lui donner
une famille a des defcendans. De m’ê-
me , parce que le nom d’un animal ima-
ginaire cil du féminin , dei! un mouf-
tre qui aun virage de femme; li c’cfl:
un mot de trois fyllabes , le monflre
prétendu a trois têtes outrois corps, 8mn I

(a) Chez les peuples quine connement point.
la Grammaire ,, on ne peut déligner les genres
que par les noms de mâle cil de. femelle 1 dans
leur [1er , un ruilfeau en un mâle ,yune fontaine

cit une femelle. -
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En un mot , un très-grand nombre de-
fables ont été compofées felon la mer
thode que fuivent encore aujourd’hui
les faifeurs d’énigmes St de logogryà-
phe&
’ Les Dieux fontdonc mâles ou-femeli
les felon le genre de“ leurs noms , 8C.
comme il plaît à la grammaire : Océan ,.
Nérée ,’ Pontus ,. trois termes qui défî-

nent la mer , (ont mafcuiins , par con- ’
Êéquent- trois Dieux : Téthys , Doris ,.
Amphytrite , qui expriment» la même;
chofe , [ont féminins ;. ce (ont donc.
trois DéefÏcs , qui, par droit de parenté,,
ont du époufer les perfonnages préCé--
dens , 25C qui leur ont donné une nom-
breufe pofîériré. Nérée étant un des plue

anciens noms de la mer ,. on l’a appellég-
le vieux“ Nére’e,, ô( on lui amigne pour:
defcend-ans une foule de. noms plus moè-
dernes on d’épithétes , dont on a com-

oÎé la famille des nymphes marines..
khis comme les regles du langage ne.
[ont rien moins qu’immuables , on ren-
contre quelquefois des Dieux hermæ
phrodites, dont le faxe n’eR pas certain; e
ainfî l’an trouve un Dieu Luna: au lieu:
de Luna. Pour éviter les erreurs en ce“
genre ,. on prenoit la précaution falu-
taireide rendre les invocations condis-
tionnelles : Sive. tu Beur, fil/c Dea ex.

Il n’efi peut-être aucun terme dans la ç; ,54
“Mythologiepius équivoque-que celui de



                                                                     

a: 13’ 03-10 r n a
fils ou enfant ,- on le trouve employépaf
Héliode dans huit ou dix lignifications
différentes, 8K. il en a pour le-moins au-
tant dans les langues orientales. 1°. Il
ne lignifie louvent qu’une exiüence pof-
térieure. ; ainfile chaos ou le néant , qui
a précédé tous les êtres , en ellcenfe’ le

pere :“la nuit ayant été avant le jour ,
celui-ci effenfantdela nuit. 1°. Ils dé;-
iignent quelquefois ce-qui exifle. en mê-
me-tems, ce qui accompagne; les vents ,
par exemple, fe leveur ordinairement
avec l’aurore,conféquemment celle-ci eff
appellée la mere des vents’, parce que
l’on n’a coutume deldormir 8c de rêver

ne pendant lanuit , le fommeil 8C les
anges (ont nés de la nuit. 3°. Il marque
la caufe a l’effet : Phaëton , laelumiere, .
ou ce qui brille r8: Perfés , la chaleur ,
ont le foleil pour pere’; la paix cil fille
de Thémis ou de la Juflice. Plutus,
Dieu des richellcs , cil fils de Cérès oui
de l’agriculture. 4°. Une fontaine cil
[cuvent appellée fille d’un fleuve , parce
qu’elle ell moins confidérable; en bonne
phylîque ellelen cil plutôt la mere. Dé ’
même, les rivieres (ont nommées filles
de l’Océan ouenfans de Neptune, parce
que celui-ci dl. le réfervoir desreauxv
5°. Le nom de (ils exprimelev lièuroù
Ton ell né , où l’on habite , d’oùzl’on cil“

fard,- les premiers habitans (fun pays.
[ont toujours. enfeus de la Terre, la“
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peuples maritimes [ont nés de la Mer ,.
les colons voilins d’un fleuve lui doivent
leur naiflànce ; une ville bâtie au pied
d’une montagne en eft la fille , un’navi-

ateur venu par mer de Libye ou dlA--
’ . ique , cil fils de Neptune 8(- de la5

nymphe ,Lybie. 6°. Il déligne lav-rellem-
blance;. aiufi les belles perfonnes font’
filles de Venus ,. à: les Rois defcendent’
de Jupiter. 7°. Enfanteü quelquefois le’
même que difciple ,. feâateur ,4,imita-
teur ,- les guerriers font. enfansde Mars ,

les MuficiensV-d’Apollonl, les Médecins;
d’Efculape,,les Forgerons de Vulcainr

;8°. La nailTance d’une Divinité déligne:
buveur le.tems ou elle a commencé ài
être honorée 5: connue; dans ce feus .,

tous les Dieux , dontle (cultea tété in.-«
troduit avec celui de Ju iter , [ont ap-
pelles Tes enfans. 9°. Se on les Mythe-v

h logues hiltoriens , ceux.qui. étoient nés
.d’un Prêtre cil-d’une PrêtrelÏe de quel-

que Dieu, ont pellé pour filsdu Dieu:
-même ,, mais il feroit diHicile-dïàppor-
ter des exemples bien certains de.cetœ“

qfiliation. 10°. Celle-ci n’exprime quel;
quefois qu’une fuccefïion de, noms,

tomme on l’a dit-à l’égard de Néréeç.

kile-là ,,le- Dieu fuprême ayant été d’ai-
hord nommé Cœlus, enfuite Saturne ,.

,enân Jupiter ,uCœlus cit pare de Satunv»

ne , St celui-cideJupiten. l
Nous verrons densvlechagitrefuivanq.
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que les fonâions , les attributs ,’ le;
aventures des Dieux , les cérémonies de-
leur culte , (ont fondés fur de [emblav
blés équivoques.

L’on aura fans doute beaucoup de rée
pugnance à (e. perfuader que les Grecs-
ayeut établi leur Mythologie ,. c’eiÏ-à- .
dire , le fond de leur Religion publique.
fur des defcriptions grotelques de la na.
turc ou du fol de leur patrie , fur des.
allulions puériles, fur des équivoques
(cuvent ridicules , que leurs Poètes fez
foient occupés férieufément de ces ban
gatelles; ü qu’à l’aide des graces dont-
ils’ont [u les revêtir, elles ayent- pu;
palier à la poRérite’. Mais il faut le
placer pour un mornent dans les necks.-
où cette efpece de phénomene effarrivée,
8K juger’du goût qui pouvoit régner par
celui que l’on a vu dominer long-rems
parmi nous. Les énigmes , les logogryc-
plies , les anagrammes , les jeux de
mots , qui n’amufent plus aujourd’hui
que les beaux efprits du village, fuiroient“
les délices de nos peres. On a’débité forte
férieufémcnt dans les Üecles- palles de:
fables uniquement fondées fur des équih
vaques de l’ancien langage , tout coulure;-
lès fables grecques :. tielle efl: l’hifloire.
de Melluline 8C quelques autres romans;
Ce goût décidé pour les allufions, au.
fubfilié bien- plus long-rems chez. les.
Grecs que chez nous ,-. il-régnoit encore.
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I dans le plus beau liecle d’Athénes : les

Poètes tragiques , Efchyle , Sophocles ,,
Euripide en font pleins ,. 8c c’en: la
[niet le plus ordinaire des plaifanteries

’ d’AriRophane. D’ailleurs ,l des fables

nées chez un peuple encore très-graf-
ûer , ne (auroient être des prodiges de.
Quelle : plus on y veut trouver d’efprit ,
plus on s’éloigne du véritable feus.

n il paroit ,. dit l’Auteur que jlai déjà
» cité plus d’une fois , que les anciens
n peuples d’Orient aimoient les jeux de
»mots,- on reconnaît ce même goût
»chez nos Sauvages modernes : à: dans
»le cours de mes obfervations , je l’ai-
»fouvent remarqué chez les enfans qui
»fe plaifent à corrompre les mots qulils
nfavent fort bien , à dépraver les ter-
»minaifons , à rapporter les mots à
ridlautres à peu près femblables à Yo.-
»reille , 8K rient de bon cœur de leur
in procédé (a).

On voit , par llufage que leslPoëtes
ont fait du préjugé qui régnoit pour I
lors , combien il prête à l’imagination.
Entre leurs mains , toute la nature cil
animée , tout vit , tout refpire, l’homme
a“: environné de Divinités ou de Génies
occupés de Lès befoins :la multitude des;
perfonnages fournit des tableaux variés
à l’infini , 8c des (celtes toujours noua

(a) Traité de la. formation méchauique dm
langue: ,tome t , n. 64;, pag, ne.
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velles. Quoique la Religion ait changé
nos idées , la poéfie retombe toujours
dans les anciennes par une pente pref-
qu’invincible , à peine pantelle le fou-
tenir dans le fecours des anciens Dieux. ’
On avoit fu intérefÏer la vanité des
Grecs , en leu-r (u potant des ancêtres
fabuleux , en faiant de leur pays les
théâtre des plus merveilleufes aventures;
on auroit pulféduire à moins.

s. x8. N’oublions pas (È: nos premiers Écrit
vains ont été les amanciers , comme
les Poètes l’ont été chez les Grecs. Quelle

réputation ne le feroit pas faite celui qui
auroit fu mettre dans [es Eâions , avec
l’harmonie du &er , les agrémens , l’in-
térêt , le feu, la variété de peinturer
dont Homere aembelli (es poëmes i On
en auroit fait un livre claflique , comme

t les Grecs avoient fait de l’Iliade ô: de
l“0dylfée. Voilà ceiquî mit en crédit les

fables 8K ,les rendit fi célebres ; outre
qu’elles établilïoient par les plus beaux
verse du monde une opinion déjà ana
cienne 8C facrée , elles parurent lorfque
les efprits étoient dans les mêmes difpo.
fitions qu’au fiecle de nos romans , mais
elles furent infiniment mieux écn’tes.
Enfin , un autre avantage , c’eftv que les
poélies grecques ont été les premieres»;
rien n’avoit paru avant elles, les livres
des Hébreux n’étaient pas connus : au
lieu. que la. réputation qlfont. acquife à:
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inlie titre les Grecs 8L les Romains ,
fera tou’ours un tort infini à celle Je
nos meilleurs Écrivains.

De cette comparaifon même, on peut
tirer une obieétion qu’il efi: à propos de
prévenir. Il ne paroit point, dira-ton ,
que laphylique ni les équivoques du lan-
gage ayent été la fonrce de nos fables ,-
eli-il probable qu’elles avent eu plus de
part à celles des Grecs 8c des Romains?

Il cit vrai que nous avons eu, comme
les anciens , deux efpeces de fables. Les
premieres (ont les contes des fées; il:
entêté apportés parles Nations du nord ,,
en en retrouve la théorie dans lÏEddc
3des Illandois ,. ils (ont nés de l’ignorance
Et de la peur. Ce [ont les revéries des
peuples barbares qui fe répandirent dans
toute llEurope à la chiite de l’Empire
Romain. Ces hommes grolliers 8c férat
ces , Payens la plûpart , croyoient liu-
nivers peuplé de génies aériens , d’elî-

prits follets ,7 de lutins malfaifans , de
fées 8K dlenChanteurs , auxquels ils ara
tribuoient tout ce qui arrive de iiniflre
dans le monde. Ces contes reflemblent
gour le fond aux fables Grecques fur les

ieux ; mais il n’yiregne pas la même
vivacité d’imagination , ils [ont aufii
froids ne le climat où ils ont pris nailË.
fance. 2h y trouve feulement une peins
ture gigantefque dequelques phénome-sv
nesde la nature ,1, ââ le tableau gnome;

509i.
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des-mœurs du tems. Dans les romans
des fiecles fuivans , les enchanteurs con-
tinuent de jouer un rôle confidérable ,
comme les devins dans Homere 8K dans

les Tragiques. «L’autre efpece de fables (ont les roc
mans de chevalerie qui ont imité les fa-n
bles héroï nes ,- ils (ont pofférieurs aussi
contes des ées ; on a commencé à les
faire , lorfqu’une valeur aventuriere 8C
la galanterie eurent tourné la tête à nos
’ eres. Parmi les Paladins , comme parmi.
es Héros grecs , les uns ont véritable-

ment exifié, quoiqu’ils n’ayent peut-
être pas fait la moitié des folies qu’on
leur attribue iles autres (ont abfolument
fabuleux : mais On voititonjours dans
leur hifioire, les mœurs , les Mages ,
les préjugés , les erreurs qui régnoient
dans les .(ieclc’s où elle a été compofée.

, . Les unes ni les autres ne font point
ordinairement une allufion marquée aux.
termes de notre langue. ,1 parce que les
poms des perfonnages ôC les mœurs qui
y (ont décrites font“ venus ,en grande
partie des Nations étrangeres; parce que
dans les ficelas qui les ont vu naître , lat
barbarie n’avoir pas encore étouffé en-
tièrement les anciennes corinoifrances;
enfin , parce d’un relie de Chriflianif-
me qui fubiiioit ,. malgré l’ignorance
des peuples , les rendoit moins aveu-
gles que les anciens Grecs. Il eli donc
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.naturel que nos fables 8c les leurs,
quoique les mêmes pour le fond n’ayent
Pas été écrites du même &yle.
. Il ePc croyable , dira-t-on “ encore ,
que le bas peuple de la Grèce avoit
.oublié la vraie ligniEcation des noms
fur lefqucls on avoit forgé les fables ;
mais les. Philofophes n’ont pas pu tom-
ber dans la même erreur.“ Comment
ceux d’entr’eux, qui ont entrepris dlex-
pliquer la mythologie , n’en ont-ils pas
d’abord apperçu la lburce ? lls avoient
fous les yen): les phénomenes de la na-
;ture 8C le pays dont les fables étoient
la defcription ; ils parloient la langue
’dontles équivoques avoient, (clou nous,
donné lieu aux liaions poétiques. Un
François peut-il découvrir après deux
mille ans ce qui a échappé aux regards
des Savaus de la Grèce , beaucoup
plus à portée que nous de démêler la

vérité ? .7 Cette diflîculré , capable Æéblouir au
premier coup d’œil, 8C que l’on peut
faire contre toute efpece de découver-
.tes I, n’ell point dilîîcile à réfourlre. 1°,

En peut la’Irétorquericontre lesiMythoë .
logues hilîoriens ; ils voyant de l’hilioiï
re des événemens réels , ou les anciens
n’ont vu que des inenfonges ou des al-
légories. 2°. Parmi les lPhilofophes ,s les
timon; regardé lesfables commode pl -
m” rêveries des Poètes ,l les autres corr-
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me des emblèmes ingénieux; cela ei?
évident par le texte de Platon , cité plus
haut. Les premiers ne fe (ont pas don’-
ne la peine d’en rechercher le feus ni
l’origine ; on ne s’avife point d’expliquer

les contes d’un homme qui ment de deiï
fein prémédité. Les -feconds les crurent

lus férieufes 8c plus importantes qu’el-
es ne font : ils le flatterent d’y décou-

vrir les mylieres les plus profonds de la
phyfique Sc de la morale , idée iédui-
[ante qui donnoit à la philoTOphie un
air d’antiquité refpeâable: voilà le pie-
ge auquel Zénon 8c fes feâateurs ont
été pris. (3°. Platon 8c les autres , con-
tons de avoir le langage d’Athénes ,
n’ont point fougé à rechercher les ter-
mes ulités dans les autres contrées de la
Grèce ou parmi le peuple des campa-
gnes. Y a-t-il beaucoup de Savans par-
mi nous qui fachent la lignification des
noms de famille? C’étoit autrefois du
français , aujourd’hui ce font des termes
furanués. Si Héfychius 8C d’autres ne s’é-

taient donné la peine de raffembler les
termes du grec barbare , fans la compa-
rait-on que nous en pouvons faire avec;
les autres langues . recours qui m’an-
quoit aux anciens , il nous feroit encore
plus impoilîble qu’à eux d’expliquer les

noms des Dieux.
V Les Mythologues modernes , avec
toutes les lumieres 8C l’érudition poili-
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[ale , ont donné dans le même écueil ,-
ils ont conçu des fables une idée trop
avantageufe. Imagine-bon d’abord que
les Poètes ayent décrit en llyle fi pom-
peux , des faits Ou des phénomenes li
peu intéreflans ï D’ailleurs , pour en
trouver le fans, il faut defcendre à des
minuties de grammaire , &les Savans
réfervent leurs veilles pour un travail
moins ingrat. Si l’on a eu par. hafard des

.ide’es plus vraies que les leurs , c’ell que
l’on a aulli des vues lus bornées ; ici le
fuccès cit une morti cation de plus pour
l’amour propre.

CHAPITRE XII.
Troifîemc confe’quence; les, dogme: ridicu-

le: , le: pratique: fuperflitieujèr , le cé-
rémonial minutieux du Paganifine font
ne’: de la même jour“ que le: fabler.

Our nous donner une biliaire com-
plette de l’ldolâtrie , les Mytholo-

gues ont en foin de rapporter en détail
toutes les fuperllitions Si les erreurs dont
elle étoit accompagnée , 8K de décrire
le cérémonial que l’ony obiervoit. Cet-

. te attention étoit nécefÎaire. Mais on
peut leur faire à cette octafion le même
reproche que nous leur avons déjà fait

5-. H
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au (niet du culte des animaux pratiqué
en Égypte; ils n’en ont point fait fen-
tir la liaifon avec le principe général du
Polythe’ifme : ils ne nous ont pas mou-
tré comment une premiere erreur a été

le erme de toutes les autres. “
5- 1- Èn peut regarder comme une mala-
s die épidémique des Payens , la divina-

l tian ou l’envie’de connaître l’avenir , 8C
la perfuafion qu’on pouvoit l’obtenir des
Dieux, qu’ils led-évoiloicnt à leurSadd-
rateurs par les oracles , par le cours“ des

. aîtres, par les entrailles des viciâmes,
’ par le vol des oifeaux , par les fonges,
parles prodiges. Tous ceux qui ont par-
lé de ces pratiques , n’ont pas eu de pei-c
ne d’en montrer le ridicule; il ne leur
eût pas été moins facile de nous en dé-
velopper l’origine , siils avoient mieux
arrangé leur (yliême. p

s. a. Dans la fuppolitionpque les principaux
I Dieux du Paganifme ayent été des hom-

mes , comment les peuples ont-ils pu [e
perfuader que ces êtres autrefois (embla-
bles à eux avoient acquis tout-à-conp la
connoiflance de l’avenir ? l’expérience
nous convainc allez qu’elle n’efÏ point
l’apanage de l’humanité. La mort , en
élégageant notre arne des liens du corps ;
ne lui donne point un privilege qui ne
peut convenir qu’à une nature (upérieure
à la nôtre : mille autels érigés aux morts
ne fauroient les rendre plus habiles.

’ Nous
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.Nous voyons , il cit vrai, de. les pre-

’miers rems de l’idolâtrie, la coutume in-
itroduite d’évoquer les ames des morts
pour apprendre d’elles, l’avenir. Cette
v. eruicieufe pratique cit défendue aux
îfrae’lites dans les livres de Moyfe (a).
Mais il: eft probable que cette opinion-

.n’elÏ venue qu’à la fuite d’une autre plus

ancienne, dont elle étoit comme une

conféquence. .Les Payens , en admettant plufieurs
rordres de Génies , ont toujours été per-
fuadés que ces Dieux étoient par leur
nature aulïi fupérieurs aux hommes en
tonnoifrance qu’en pouvoir , que rien ne
leur étoit caché , qu’ils voyoient fans
nuage la chaîne des deflinées. Dès qu’on
îles croyoit portés à nous faire du bien ,
il étoit naturel de conclure qu’ils vou-
loient nous révéler çe que nous avons
«envie ou intérêt de (avoir ; qu’il n’étoit

quefiion que de faire attention aux lignes
dont ils fe fervoie-nt pour nous inltruire.’
C’étoit le raifonn’ement des Stoïciens (b).-

Par une nouvelle gradation , l’on a
imaginé que les amas des morts fe trou-
vant dégagées-de la matiere I, comme
les Génies , pouvorent partic1perà leursï
connorflances , ouiqu’étant admifes à la
fôciété des Dieux ils leur communi-
quoient leurs lumieres. L’habitude d’in-

(a) Beur. 18 , u. - .
CÎC. de la le 2.15% 1010

Partie I. I
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terroger les Dieux , a donc fait en]?!
ployer à peu près les mêmes pratiques
pour confulter les ames ou les ombres
des morts. Ily a un enchaînement entre
les erreurs auHivbien qu’entre les véri-
tés ; un fyüême ne peut nous fatisfaire
qu’autant qu’il remonte au principe des
unes 8K des autres.

5. 5. Selon le récit des Poètes, on a toujours
mis une différence infinie entre les morts
que l’on évoquoit , 8K les Dieux que l’on“
confultoit. Quand Ulyfle dans l’OdylÏée
évoque l’ombre de Tiréfias (a) , quand
Enée converfe dans les enfers avec fou
pare Anchife (b), ils ne leur parlent as
comme à des Divinités: ils’ fuppo ent
même que ces morts ignorent ce qui fe

aile fur la terre. Tandis que les ombres
Font errantes dans l’Elyfée,8( [ont avides
du fang des viâimes, les Dieux habitent
l’Olympe où ils s’enivrent de ne&ar;
jamais ces deuxel’peces d’êtres n’ont été

confondus.
Dans les fiecles pokérieurs, lorfque

les Philofophes Platoniciens eurent mis
à. la mode la Théurgie -, ou le prétendu
commerce avec les Dieux , la diftinc-r
tian fut encore plus marquée entre ceux-

l ci 8c lesnames des morts. Ces Philofo-i
phes avoient fubtilifé tant qu’ils avoient
pu les idées du Paganifme, mais ils n’en

(a) Odyir. 1. n , in 9°-
(b) Enéide , 1.. 6,1% 69s-
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avoient pas rcuvcrfé le fyllême; la diffé-
rence entre les Dieux immortels 8c les
ames [orties de ce monde , cil: aufïi an-
cienne que l’idolâtric.

Il paroit certain que fi les Dieux de
la Grèce avoient été des hommes, les
oracles n’y auroient pas été (i communs ;

il n’y auroit pas eu tant de cavernes
d’où il fartoit une exhalaif’on prophéti-
que. A quel propos fe feroit-on avifé de
loger les ames des morts dans les caver-
nes? les tombeaux fans doute auroient
été le feul fanâuaire des Oracles. Mais
dès qu’une fois l’imagination abufée eût
peuplé de Génies tous les coins de l’uni-
vers , il étoit naturel d’en fuppofer dans
tous les antres , dont l’afpeâ infpiroit
une fecrette horreur. Le [on de la voix
redoublé par les échos des rochers fou-
t’erreins , un léger nuage louvent fufpen-
du à l’entrée endant les grandes cha-
leurs, le frillim dont on ell: faiiî en y
entrant , le bruit lourd qui fe fait en-
tendre au fond , pour peu que l’on y
faire du mouvement , la vapeur humide
ù puante que l’on y refpire 8c qui peut
quelquefois caufer des vertiges , tout
cela mailloit merveilleux 25C fumature!
aux (grecs imbécilles, comme il le paraît
encore aujourd’hui au peuple 2k aux
enfans (a). Il y a fans doute un Génie

(a) Voyez dans Pompon. Mela , l. 1 , e. 1;.
la defCription qu’il fait d’une fameufe caverne

de Ciücie. I ü

s. 6,
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qui habite cette grotte profonde : telle
en la premiere conclufion que tire un
efprit foible St peureux. Ce Génie qui
fa tient,là oifif, pourroit nous inûruire
fur nos affaires, li nous venions le con-
fulter ; nouvelle couféquence qui fuit de
la premiere. S’il le trouve là un fourbe
allez habile pour profiter de l’occaiion,
voilà un Oracle établi (a).

Telle cit vraifemblablement l’origine r
de celui de Delphes , le plus fameux de
tous. Sans nous arrêter à ce que les an-
ciens en ont raconté, il ne feroit pas
étonnant qu’une caverne eût exhalé .,
furtoui pendant les chaleurs , une va-
peur capable de faire imprefïion fur’ceux
qui la refpiroient. Les premiers qui ofe-
rent en approcher furent fans doute ef-
frayés de l’afpeâ affreux qu’elle pré-
fentoit ôc en parurent troublés; c’en
fut allez pour perfuader qu’il en fartoit
une vapeur divine.

Après toutes les précautions que l’on
prenoit si toutes les cérémonies que l’on.
faifoit obferver à la Pythie , avant que
de l’aiieoir fur le trépied’facré, il y
auroit eu bien du malheur fi la tête ne
lui avoit tourné , 8c fi elle n’avoir pas
prononcé quelques paroles extravagan-
tes. Il cil probable que les femmes à
vapeurs furent préférées pour cetimpor- i
f (a) On ne prétend point adopter par-là le
fyüême de M. de Fontenelle.’ ’

r. ....».----Ë.-h..

... a-.. en -
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Tant minillere : le laurier qu’on leur
falloit mâcher étoit un feeret admirable
pour provoquer l’enthoulîalme. Il n’efl:

pas plus furprenant de vmr les Grecs
d’alors prendre cette maladie pour une
fureur divine ,’ qu’il l’efl; aujourd’hui de

voir le peuple mal inllruit la regarder
comme un effet de la pollellion du Dé-
mon. Les ignorans le reflembleut par- .
tout.

Mais nous verrons fur le il. 497 de
la Théogonie, que les noms Pytho 8c
Delphu: que portoit la ville de Delphes,
auflLbien que la fîtuation Enguliere ne
’wntribuerent pas peu à la faire regarder”
comme un lien facré, à à multiplier les

fables. p .Ce même Poème nous apprendra que
les allres avoient été déifiés, c’eflzsàe-
dire, que l’on étoit perlinadé qu’un Gé-

nie les animoit pour leur faire obferver
une marche fi réguliere. On s’apperçut
.d’allcz bonne heure que les diverfes ap-
parences de leur lumiere indiquoient»
fauvent des changemens prochains dans.
la température de l’air : Virgile décrit
avec [on élégance ordinaire , les divers
pronoftics que l’on peut tirer du foleil’
ëC de la lune pour diriger les travaux
champêtres (a). Selon lui, lorfque ces
albes rendent une lumiere pâle, c’ell un r
figue certain de pluie , s’ils paroiflent

(a) Georgîe , l. “du 35:.
I. Il].
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font clairs 8C brillans, le beau tems
cil alluré. Voilà donc des êtres doués
d’intelligence 31 de l’efprit prophéti-
que. De-là l’opinion de l’influence des

alites , la folie des horofcopes 81 de

l’afirologie. ii Le nom des Conflellations entra pour
beaucoup dans la vertu particuliere qui
leur fut attribuée. Les Hyzides, par exem-
ple, ’ïi’afn, étoient ainii nommées, parce

qu’elles repréfcntent un V ou Y fur la
tête du taureau: les Latins qui s’imagi-
nerent que ce nom venoit de 13,8“,
pourceau, les nommerent Suculæ; ô!
Comme il paroitloit encore dérivé de

’ T’a , Pluo , les Hyades furent regardées
comme une Confiellation pluvxeufe ,
quoiqu’il ne pleuve pas davantage fous ,1
ce ligne que fous un autre. Le? Pléiades
“indiquoient le rems de la navigation ,
parce qu’on rapportoit leur nom à ne» ,
Navigo. De même les Afirologues ont
débité dans la fuite que les enfans qui
mailloient fous le ligne du taureau de-
voient être forts; méchans 8C cruels
fous celui du lion ; imites fous celui de
la balance , 8(c. C’était une fouira re-
nouvellée des Grecs.

D’où leur avoit pu venir l’opinion
5. 8. bizarre que les oifeaux contioilioient .

l’avenir 6c avoient le don de la’prédire i
il cil vraifemblable“ qu’une oblèrvaziou
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fort limple y avoit donné lieu. On avoit
remarqué que les oifeaux par leur chant
ou par leurs divers mouvemens ,’annon--
çoient“ louvent les ’changemens de l’air ,

le beau rems ou la pluie. Virgile fait
encore cette obfervation (a). Lorfque la
tempête approche , les Plongeons quit-
tent la pleine mer, s’approchent du rivage
8C jettent des cris aigus’ : les Poules d’eau À
s’égayentihr le fable , le Héron fort des

marais 8c vole au plus haut des airs.
Quand l’orage efl amené par la bile, les
Grues fe retirent dans les plus profon-
des vallécs ,. l’Hirondelle vole à fleur
d’eau fur les lacs 8C les rivieres“, les
Corbeaux le raflemblentï 8C s’éleVent
dans les’nues , les oifeaux aquatiques le
plongent la tête dans l’eau 8K la répan-
dent fur leurs plumes, la Corneille
croajTe 25C fe promene feule fur le fable.
Au contraire lorfque le tems cil prêt à
devenir ferein, les Alcyons n’étendent
plus leurs ailes au foleil fur le rivage,
la Chouette le fait entendre au-Coücher
du (bien, l’Aigle murine s’éleve’danl’

les airs 2X donne la cham: à l’Aig’rerte ,
JesCourbeaux répètent leurs croàll’em’ens

à; paroiffent plus gais que de coutume.
Le Poète ajoure fort judicieufemenr que
ces animaux n’ont pas pour cela l’efprit
de divination , que la dix/e142:tempéra-pl

(a) Gedrg; l. 1,103351; . Ï a J
Liv
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turc de l’air agit puiflamment fur eux 8C
les aïeâe différemment. Mais le peuple
importoit fPas (es vues fi loin ; il imagina
que , pui que les oifeaux pouvoient
prédire leibeau tems 8C la pluie , le
calme 81. les orages , ils pouvoient an-
noncer de même les divers événemens
de la vie , que les Dieux leur avoient

. donné ce talent pour l’utilité des hom-
ines. Malgré toutes les railleries que
purent faire lesPhilofophes fur l’ufage
iidicule de les confulter , lazgtavzité ro-
maine ne s’en départit lamais; &Cicé-
ton qui n’y ajoutoit aucune foi , ne laure
pas de l’apptouvery(’a)’. I w
. Dès que l’api avoit divinifé tous les:
êtres phyfîques ou morauxndontlc peul
vair paroifloit [upérieur aux forces hu-
mailles , nous ne devons pasêtre liirpris.
que l’on eût .rfait un Dieu du fommeih
Llétat-où il nous 1réduit pendant plnfieurs
heures confécutives , les fongesgqui nous
litrviennentalors , cette éfpece d’exzjafe
au il (emble que l’ame feule agilÏe , fans.
aucune dépendance du corps , paroir-
(en; aux, Grecs des phénomenes incom-
préhenllbles, qui ne pauvoient arriver
fanszl’intervention d’une Divinité, Selon
leurs idées , les rêves étoient une con-l
verfati0n avec. les Dieux, un moyeg
dent ils fefervoient (cuvent pour nous
donner des lumieres extraordinaires.-

(a) De la Divination, liv. l, n. 15,“ .

.-,..«..... ------......-
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«Telle cil l’idée que s’en formoit Quin-

tus, dans le premier livre de la Divio
nation. Cicéron lui démontre la faulÏeté
de ce préjugé, par les bizarreries; les
ridiculités , les abfurdités de la plupart
des fonges , mais Cicéron raifonnoit en
Philofophe 8L les anciens Grecs n’en
l’avaient pas tant. Leurs erreurs, toutes-
folles qu’elles (ont , regnent encore par-
mi les efprits faibles Si peu capables de
réflexion ,- c’efl un monument toujours-
préfent de la fource où les Grecs avoient
puifé les dogmes ôi les pratiques de leur
Religion.

L’on conçoit encore plus: airémentv
qu’ils devoient attribuer au pouvoir fur
périeur d’une Divinité tout ce qu’ils 5p:-

pelloient prodiges. Plus les peuplesfont
ignoransi, plus ils en apperçoivent 8C.
plus ils en (ont frappés: tout cil peut“
eux merveille , ligne , pronoflic , annonr
ce de quelqu’événement extraordinaire.

Les Dieux fans doute ne font rien en!
vain ; il faut s’évertue!“ pour découvrir ’

leurs défleins ; a inti la lilperll-ition fe nouas-e
vit par les mouflres mêmes qu’elle s’elliî

fermés. vMais , en parcourant l’un après l’au--

ire tous les genres de Divinations ,1.»
quelle relation y trouvera-’t-onavee la;
folie d’adorer des hommes ? aucune.»
En fuppofant au contraire des Génies;
d’une naturelilpérieure à laInôtre à?

» “V.
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ipandus par-tout , qui le mêlent de tout;
qui décident de tous les événemens , le
chaos des fuperflitions Payennes (a clé-v.
veloppe ; on voit du même coup dlœil
le principe 8K l’enchaînement de tous

’ les égaremens de l’efprit humain.
5, u, On objeàera peut-être qulil cil inuti-

le de chercher de la fuite ü de la liai-
fon dans les idées des Payens , que leur
Religion n’efl point un fyûême formé
par réflexions ü par principes , que
c’efl un affemblage bizarre de fuppoli-
tions qui le détruifent. Si - cela cil , les
Savans ont tous eu tort d’en rechercher

, l’origine : l’opinion des Mythologues
hilloriens cil aufli mal fondée que celle
des allégorifles. On ne penfe point à ex-
pliquer les rêves d’un homme en déli-
re , ni à donner la raifon des difcours
d’un infenfé. Le Paganifme efi: un tilla ’
d’erreurs , mais elles ont une calife : ce
(ont des hommes igncirans ü grolîiers ,
mais néanmoins raifonnables , qui en
fout les auteurs. Il efÏ donc à propos de
les fuivre dans la route qu“i’ls ont tenue
pour s’égarer , de démêler les faillies
lueurs qui leur ont fait illulion : ôc il pa-
roit que dans le fylîême du fens hiflori-
que des fables , il 6R impoHible d’y
réxrŒr. r

5.11, Lece’rémonial du Paganifme a été
puifé dans la même fource que les fables
mêmes 5 les équivoques du langage , des
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allulions [cuvent forcées 8c ridicules ,
out donné lieu à la plupart de ces infli-“
tutions religieufes qui ne (ont devenues
refpeâables que quand on a eu perdu de
Vue leur véritable origine. C’ell: au
vieux langage de la Grèce Sc à des rap-
ports de convenance que les Dieux font
redevables de leur pouvoir , de leurs
fonâions, de leurs talens , aulii-bien “
que de leur fexe St de leur famille. On
a-réglé fur le même fondement la ma-
niere dont ils devoient être honorés ,
les lieux qu’il falloit leur coufacrer ,
les vi&imes qu’il convenoit de leur of-
frir , les animaux’ôt les produâions fur
lefquelsiils avoient un droit particulier!
Il efl bon d’en apporter quelques exem-
ples.
. C’efl: le nom des Dieux qui a décidé
de leurs emplois. Henné: en grec lignifie
une pierre , un tas de pierres, une borne
placée fur le chemin; il déligne le gain ,
le profit , le commerce, la couverfation:
conféquemment Mercure a été le Dieu
des voyageurs , des melïagersv, des ora-
.teurs , des amballadeurs , des uégociaus ,
des voleurs ,- il a prélidé à tous les négoces

bons ou mauvais. Comme le nom de
Diane lignifie challeufe ôc accoucheufe,
on a donné à cette prétendue Vierge,
le foin de prélider à la chaire 6c aux

accouchemens. iJanus, chez les, Romainsl, étoit Je
V]

5- 133
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foleileorace, sar. 6,1. 2. v. 20 ,l’apn»
pelle Matutinu: Pater. On le peignoit-
avec deux ou avec quatre vifages ,pour
exprimer qu’il éclaire detoutes parts, ou.V
qu’il .voit tout, felon llexpreflion d’Ho-
mére ; mais , en rapportant (on nama.
Janua , on; le prit pour le Dieu despor-g
tes, ù on lui mit une clefàla maint

L’allufionides noms a fait juger. de la.
maniere dont les temples des Dieuxtde»
voient être placés. Jupiter étoit honoré -

fur les plus hautes montagnes, parcei
qu’il cit le plus élevé parmi les Dieux;
rie-là les titres de Jupiter Olympien ,.
Idéen , Cénéen , Capitoliu , Calius , 78(c.”

Mont-jeu, Mont-joui, Mont-(jeu , ell:
un nom commun à .pblufieurs montagnes
des Gaules ; il lignifie haute montagne: i
comme on l’a traduit en latin par Mon:
Jouir , on n’a pas’manqué de croireidansa
la fuite qu’il avoit en des temples ou”,
des autels de imiter fur toutes ces mon--
tagnes; Neptune. avoit les liens fur plu-
!ieurs promontoires, parce que (on nom:
flgnifie ce qui domine litra la» mer, ou
dans, les lieux fous lefquels il y. avoit-
des eaux fouterreinesuV-oyez. Paufan ,.
-I..8 , c. 10. Il en cit de même d’Hermès.
ou de Mercure A, parce que ce nom défi--
Varie un monceau, un tertre, une colline. .

ulcain étoit: honoré dans les lieux où.
il y. avoit des. Volcans. Le golphe ap-
pelle. Saronicu: futur , à l’orient, du .Pélog

l
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pounéfe , étoit nommé anciennement
Qu’Cu , (vulcain ;c’ell le même nom que Bu’Cn , i

ou sans; , lac de Thellalie: l’un ôc l’autre
lignifient un lac, un lieu plein d’eau. .
Gomme on crut que le premier faifoit
“allufion à (p19, Diane , il fallut lui bâtir

un temple fur le bord de ce golphe..
Selon la. même méthode , les tvilles

Ëecques eurent foin de choifir des
ivinités tutélaires dont le nom avoit

quelque rapport au leur. Les Athéniens
honoraient linguliérement Athéne ou a
.Minerve , ceux d’Olym ie , Jupiter“

’ Olympien ;ceux d’Argos, linon, à calife:
de fou furnom Aï”.- ou Amas!» :l’ille de Cy-
rpre étoit confaçrée à Vénus ,.nommée-*
en grec “1915. Ces allufions doanerent“
,occali-on d’imaginer dans la fuite que ces.
Divinités étoient nées dans le lieu ou on

les adoroit. -La plupart des animaux confacrés aux
Dieux avoient quelque rapport à leurs
noms , à leurs fonâions, à leur caraéteren
L’aigle étoit l’oifeau de Jupiter; parCe’

que clell .celui qui s’éleve le plus haut.
par (on vol ;le paon appartenoit à Junon, t
il cil le fymbole de l’orgueil: le cheva-l-
àMars , parce qu’il fer: à la guerre;mais
on l’attribuoit auüi à Neptune par une
1c0nfuli0n groŒere de .HÏppm“) cheval, .,
avec Hippo: , eau , fontaine , riviere. 0m:
donnoit . le. lion .à Vulcain , parce que
vieil; un animal des pays méridionaux ,,

5-1:

5. 16

1

p.

Ig.
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ù par une allufion abulive de Ann/m , une
lionne, avec XÀlallvw , éhcauHer. Le ferpent
8: le coq étoient à Efculape Dieu de la
médecine, parce que le premier cil: le
f mbole de la fauté, BK que le nom du
econd hum“; peut lignifier l’animal qui

.fait quitter le lit. Les pigeons 8K les
moineaux étoient les oifeaux de Vénus ,
à caufe de leur lubricité. ’

Ou immoloit des viâimes ’blanches
aux Dieux célefles, parce que le blanc
cil une couleur lumineufe, 81’ des vic-
times noires aux Dieux infernaux , parce
que le noir re refente le ténèbres de
l’enfer. On facrilizoit des chiens à Hécaté,

qui cil la lune , arce,que cet animal,r
en aboyant , chailie, difoit-on , les [pec-i
tres envoyés par Hécaté, c’efi-à-dire,

parce que les chiens aboyeur pendant
la nuit 8: [cuvent au clair de la lune.
Pour détourner les influences de la ca-
nicule , les Romains lui immoloient des
chiens roux ,» près de la porte Catularia.
A Cybèle qui cil: la terre, 8C à Cérès ,
on oflroit des pourceaux, parce qu’ils
faillirent la terre 8C endommagent les
moilÏons. C’étoit la viâime la plus com-
mune dans les facrifices , parce que c’efl:
l’animal dont la chair a le moins befoin
d’apprêt pour être mangée , 8C qui Cf!
la plus délicate au goût des peuples de
la campagne. Les fefiins des amans de
Pénélope dans ql’Odyffée , coniifloient

a
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principalement en viandes de prin , -8(
ce mets fait encore aujourd’hui la haïe
du régal dans les fêtes 8C les nôces du
village. Aux Dieux Larès , on facrifioit
prefque tous les animaux domefliques 8C
les hirondelles, parce qu’elles nichent
dans les cheminées; à Bachus , les che- /
vres 8C les boucs , parce qu’ils broutent
la vigne. Amli des autres.

Rien de“: plus connu que la vertu 9. 1.1;
linguliere que les anciens ont attribuée à
l’eau de quelques fontaines ; l’équivoque
d’un terme a [cuvent contribué à faire
naître ce préjugé. Les eaux de la fon-
taine Salmacis , dans la ville d’Halicar-
naffe , étoient troubles 8C bourbeufes,
( Obfcænæ ). En prenant cette épithète.
dans un feus odieux , on imagina qu’el-
les avoient la propriété de rendre effé-
minés ceux qui s’y baignoient : Ovide
a fondé fur cette opinion une de fes mé-
tamorphofes (a), 8c Strabon recherche
vainement d’où cette erreur a pu naî-
tre (b). Le nom de la fontaine Juturna
en Italie,.dérivé mal-à-propos de Juyo ,
fit croire que [on eau étoit falutaire pour
les malades , 8c ils en alloientpuifer
dans cette confiance. On ne manqua pas
d’en faire une Nymphe , fœur de Taré
nu: , à calife de la relïemblance du

’ (a) L. 4 ,fab.11.
(b) Géogr. l. 14.
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nom (a). Pline raconte que les brebis:

ui buvoientidans la riviera Mélas en»
gémie, devenoient noires ; que celles-

ui buvoient dans le Xanthus près de
C’ILroyes,»devenoient roufles,- il penfe’
que ces deuxrivieres avoient tiré leur“
nqm de cette propriété. Tout au con-
traire , 4 c’eûi’alluiîon de. RMA!“ , ruoir ,.

8c zamak, roux , quiavoit donné lieu à»-
cette fable (b). ’Il y en a bien d’autres-
de cette efpece dans Pline. I

Ba le a obfervé que la fuperüition»
des gomains étoit excefïive à l’égard-
des noms. n A Rome , r quand on enle-
arvoit des foldats , on prenoit garde que:
nie premier qui s’enrôloit , eût un nom z
arde bon augure. Dans les facrifices fo-
ulemnels ,v Ceux qui conduiroient la vic-
»time , devoient avoirun de. ces noms-- I
»-là. Quand on procédoit à l’adjudica-
mion des fermes publiques, on commen-
» çoit par le lacLucrinus , 8C tout cela:
n boni ominirergo , afin de porter bon-
»heur. Cette fuperfiition étoit fi granr
yde , qu’au rapport de Félins. , les dar
mues Romaines ofTroient des facriücesu
n’à la Déeffe Égérie pendant “leur gref-

»-feffe , parce que ce nom d’Ege’rie avoir

mimis leur langue une grande relations
aux“: accouchemens a (a).

(a) Servius , ..in-n , iEneid. Varron , 1.. 4 ,2:

a; 6. V ’(b) Hîü. natur. l. z , c. 10;.-
(c) Penfées fur la Comte , 5- 31.; V
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LlAuteur du Train.l de la formation g. la:

médhanique de: Langue: , dont nous cm. l
pruntons volontiers les remargues , cil:
perfuadé de même , que la prononcia-
tion vicieufe d’un nom fufiît pour intro-
duire defauffes opinions. La Tour Saint-
Vrain , près de Grenoble , cit appellée
abulivement par le peuple, Tour fan:
Venin , de-là on a conclu que les ani-
maux venimeux mouroient dès qu’ils en
approchoient; ce qui cit démenti par
l’expérience. Rien de moins rare, con-
tinue le même auteur , que de voir le.
nom ou la lignification dlun mot , don-
ner naiffance à une hiftoire qui relie
répandue dans le vulgaire long-teins?
après que la ngification du mot cit per.
due pour lui. L’opinion papillaire que
le jugement dernier 8c univerfel le tien-
dra-en Palatine dans la vallée de lofa-.-
phat , ne vient que de ce que le nom
.[ojàphat lignifie jugement de Dieu (a)..

Donnons-en un nouvel exemple tiré
des anciens. Les Indiens avoient autre- i ; i

v fOis deux langue: , c’elt-à-dire , deux. 1’
langagesdilïéreùs. En prenant de travers
le terme de langue , un Ecrivain ancien:
a dit que les peuples de Pille T apobra-
ne , aujourd’hui Ceylan , avoient la lan«
gire fendue en deux 8L double .jufqu’à la
racine , que par ce moyen ils pouvoient.
entretenir deux perfonnes à la fois en.
l (n) Tome un. 188 ,12. un a :67, la. 458,;
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deux langages diférens , ôte. (a). Équi-
voques des termes , fouffes allufions ,
prononciation vicieufe des noms ; telle
cit la fource la plus abOndante des fa-
bles anciennes 8c modernes.

Il n’eii donc pas nécefÏaire de cher-
cher de grands mylleres dans les erreurs

.êC les cérémonies du Paganiftne ; ce ne
(ont point des Philofophes qui en font
les auteurs, mais des hommes fimples ,
des peuples groiïiersk; la clefila plus né-r
cellaire pour en pénétrer lerfens , eli de
faire attention aux idées communes 8.
aux ufages des peuples de la campagne:
ils fe reflemblent dans tous les (iecles.
Dans le fein mêîne du Chriftianifme ,9
Il l’on n’avoit foin de les tenir en garde
contre les fuperiiitions anciennes , ils
ne feroient encore que trop enclins à
y tomber ; les équivoques du langage
feroient un piege auHî dangereux pour
eux , qu’elles l’ont été pour les Grecs

St les Romains. I i v“ * À
Les myfieres infiitués en l’honneur de

plufieurs Divinités , rappelloient encore
aux Payens “les anciennes idées qui,
avoient été le principe (le leur Religion;
Ceux de Cérès à Eleulis- n’étaient d’an

bord qu’une repréfentation des ufages 8C
des travaux dela vie champêtre; fdu
bonheur ü de la paix dont on jouit dans

(a) Diction; de Sicile, l, z , n. 31 , tom. I ,’

æ. 326. . :
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tet état, par conféquent une leçon utile
pour les mœurs , quoiqu’on y ait mêlé
des abominations dans la fuite (a). Ceux
de Bacchus étoient dans leur origine ,
le tableau de la culture des vignes 8C
des attentions néceiTaires pour faire le
vin : mais un excès de gaieté y ayant
introduit la peinture des effets de cette
boulon dangereule , toute la cérémonie
devint une école de libertinage (b). Ceux
des Dieux Cabires dans l’ifle de Samo-
thrace , n’avaient pas un objet moins
fimple ni moins innocent, felon le té-
moignage de Cicéron. n Lorfqu’on vient
))à les expliquer , dit Vellei“us , 8: à
» rendre raifon de leur inficitutioni , l’on
»y trouve plus de lumiere fur la phyll-
nque que fur la nature des Dieux a (a);
Ainli tout concourt. à nous ramener au
fpeâacle de l’univers , comme a la feu-
le calife ni ait donné naillance aux
Dieux du aganifme.

L’on a dit ci-devant (d) que la Mytho-
logie Égyptienne étoit fondée comme
celle des Grecs , fur des alluiions 2X des
équivoques de langage , que c’étoit la
feule raifon qu’ils avoient eue de choifir
certains animaux pour repréfenter telle

[a] S. Clément d’Alex. Exhort. aux Gentils;

p3 . I7. tr Îb] Hérodote. liv. z , n. 68.
[c] De la Nat. des Dieux , l. l , n. 119.
[d] De la “Nat. des Dieux ,* ch. 8 . 9.-

S- 104
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ou telle Divinité ; c’ell ici le lieu Kent
donner la preuve; mais il y a fur cela“
quelques obfervations à faire.

1°. Il ell fort incertain li les Dieux
étoient ablblument les mêmes en Égyp-
te a dans la Grèce , fi Olirîs cil Bac-
chus , Anubis Mercure , Bubaflis Diane ,
&c. Ce font à la vérité des perfonuages
qui ont quelque reflemblance ,- mais
quand il a été quellion de prononcer fur
leuridentité , les auteurs ne fe (ont point
accordés. Les uns prétendent qu’Ofiris
cil le Soleil, d’autres le Nil , dlautrcs
Bacchus : tantôt. on nous dit qu’Ilis cil
laTerre , tantôt que c’eft la Lune , Tua-v
non , Io , Cérès ; quelques-uns la preu-c
tient pour Téthys : Anubis cil quelque-g
fois Mercure ,’ d’autres Lfois Efculape,
Diodore de Sicile a remarqué cette con:
fulion (a) : ce qui prouve que les Grecs“
ont connu tres-fuperficiellement les
Dieux d’Egypte , qu’il y a peu de fonds
à faire fur leur récit. Il paroit que les“
Égyptiens eux-mêmes n’ont pas ton-’-
jiours attaché la même idée au même
nom , que de-là efl venue en grande“
partie l’obfcurité de leur mythologie.

2°. Nous ne femmes pas mieux inf-
truits du [ens qu’ils attachoient aux dî-
vers (ymboles ulites parmi eux. Il n’efr
pas certain qu’un bœuf ait toujours déw
Egné Ofiris; un chien Anubis , un en?

UHÎV. (Enl- I , page 5°C-
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Tant Horus , 8Ce. ni que le même fym- ’
bale ait en le même feus pur-tout.

4 3°. Nous connoilTons encore moins
l’ancienne langue des Égyptiens que leur
.Religion , a: les Grecs ne l’entendoient
[pas mieux que nous. ÏIl eü donc fort
diHicile de (avoir ce que fignifioient les
noms qu’ils donnoient à leurs Dieux ..;
.jllfqu’à préfent on n’en a parlé que par
conjeâure , 8c l’on doit fe défier beau-
coup de ce qu’en ont dit les anciens 8C
les modernes.

Au milieu de ces épaifres ténèbres,
il paraît cependant inconteflable qu’o-
’Iiris étoit la principale Divinité des
.Egyptiens; aufïi ce nom peut lignifier
en général maître ou feigneur. Sir , en
hébreu, commander , avoir llautorité :
and”; en grec , haut ou élevé , felon
,Suidas: Œszr , en Etrufque , étoit le
nom de Dieu , à ce que dit Suétone. Il
peut encore ex rimer le Soleil , comme
Sis/pu chez les recs : enfin Siri: étoit le
nom du Nil chez les Ethiopiens , felon
le témoigna e de Pline , commeeSihor .
en hébreu , à il y a une riviere Sim-
en Italie près de Tarente. Paixfanias
nous fait obferver que les fêtes d’Oliris
avoient un rapport marqué avec le
Nil (a). Ces diverfes lignifications , que
Plutarque a rapportées ,i ont occafionné
les fables que l’on a débitées fur Ofiris ,

[a] Liv. no, un...“ “ “
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8c la confufion de ce perfdnnage avec
plufieurs Divinités grecques.

5. u. Porphire , cité par M. l’Abbé Banier
(a) , rapporte une priera des Prêtres
Égyptiens , ou le Soleil eli appelle’ la
premiere Divinité. Selon Diodore (c) ,
Oliris a: Ilis; le Soleil 8( la lune ont
été les premiers Dieux des Égyptiens:
Hérodote femble inlinuer que c’étoit
Vulcain (a). C’ell que l’on a quelque-
fois confondu Vulcain , Dieu du feu 8C

r de la chaleur , avec le Soleil , Dieu de
la lumiere ; voilà pourquoi les Eg p-
tiens fuppofoient le Soleil fils de Jul-

cam. s “Au contraire , Ofiris pris pour le Nil
étoit felon eux le pere des fleuves , le
fei neur des eaux ; 8C comme Dionyfius
ouîacchus chez les Grecs étoit le maf-
tre de toute nature humide, [clou l’ex-
prefïion de Pindare , il ulen fallut pas
davantage pour faire dire à quelques-
uns qu’Oliris étoit Bacchus , comme
Hérodote le rapporte. C’eR ainli que fur

I la plus légere rellemblance les Egyp- .
tiens 8c les Grecs ont confondu’leurs
Dieux , fans y regarder de plus près.

5. n. Mais de quelque maniera que l’on
envifage Ofiris , le bœuf a pu en être le
fymbole par une pure équivoque.

b] Tome 1,1. I , pag. 13.
En] Hui. Univ. tom. z , l. 4, C. I , p. 48;

c] Livre 3 , n. un



                                                                     

DESDIEUX DU PAC. 211
l 1°. Sar , Sir , qui lignifie en hébreu
maître ou feigneur, déligne aum un bœuf
ou un taureau : de même en grec Taïga;
déligne une montagne , un bœuf 5C un
homme uiffant : nopa. , magni ou mag-

imiter. I eli donc à prélumer qu’en .
Egyptien Oliris a eu le même feus 8C

u’il a fait la même équivoque , qu’il a
ignifié tout-à-la-fois le plus grand des

Dieux 8C le plus gros des animaux.
2°. Le même terme qui ex rime un

rayon dans les langues orienta es , ex-
rime auIli la corne des animaux; de-là

es rayons dont la face de Moyfe étoit
environnée, ont été appelles des cornes.
Par la même confufion l’on a pu déli-
gner en Egyptien les ra ons du foleil
par les cornes d’un bœuf. elle cit l’ori-
gine de la coutume des Grecs d’immo-
ler au Soleil un taureau avec les cornes
dorées.

3°. Oli’ris pris pour le Nil ou pour le
Dieu des fleuves , a pu être repréfenté
de même. Dans la plupart des langues
le même mot lignifie un bœuf St un
fleuve ou un canal. Tm». en grec , felou
Suldus , cit le canal de l’uretre , 8C c’efl:
le nom d’une riviere dans Sophocles,
Taurin; cit l’ancien nom du fleuve Hily-À
eus, au rapport de Paulanias. (a). Les,
diverfes branches d’une riviere où [es
embouchures (ont appellées des cornes

[a] Paufan. 1L. z i c. au.

z. . . b
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man-x. Aum les Égyptiens felonIDîoHoa

Ire (a) , parloient d’une métamorphofe
du Nil changé en taureau; les Grecs
racontoient la même chofe du fleuve
Achéloüs. De-là l’hiüoire de la corne

qui lui fut arrachée par Hercule, la
coutume de familier des Taureaux ami
fleuves , les noms de Taureau: 8C Tauri-
cep: donnés à Neptune. Euripide dans
Iphigénie , dit que Nef’tor portoit pour
enfeigne fur fes vaifTeaux, la figure du
fleuve Alphée aux pieds de Taureau;
’On voit la fource de toutes ces imagi-.
nations à: de l’ufage où étoient les
Sculpteurs de repréfenterles fleuves fous
la figure de Taureaux : voyez Elien, l. 2..

4°, Enfîn par la même équivoque Bac-
chus , Dieu des liqueurs cil: appellé par
les Poëtes Tauricorni: , Tauricep: , Tau-
riformi: , Tauriphagu: (b). Le Taureau
a donc pu caraâërifer en Égypte Oflris
pris pour Bacchus.

5. :3. Les mêmes allufîonsout fait prendre
la Vache pour fymbole d’Ifîs , a lui en
ont fait donner la tête. Iûs étoit l’épou-

fe d’Ofiris , la Reine des Dieux; le
bœuf ou le mâle étant le fi ne du mari ,
la femelle devoit l’être de Êépoufe , tout
comme elle étoit chez les Grecs la vic-

, a] Diod. tom. l , pag. tu.
b] Diodore , rame 1 , l. 3 , page46: ,obcx

feive que les Peintres 81. les Sculpteurs relaté;
(entoient l’ancien Bacchus avec des cornes: I

tune

... É,- ,.-.m-y.---ï,
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time dévouée à Junon. Ifis confondue
avec la Lune , avoit pour enfeigne le
croiffant , dont les cornes de vache
étoient la figure. Elle étoit ainfi repré- x
fentée à Elis, felon Paufanias , l. 6, c.
14. Prife pour la Terre ou pour Cérès ,
elle avoit droit fur l’animal employé au
labourage : enfin confidérée comme Té-
thys ou la Mer , elle savoit la même re-
lation avec les Vaches que Neptune
avec les. Taureaux. La plupart des fan
hies 8C des prati ues de l’idolâtrie ne
font pas fondées. ur des titres plus au-
thentiques ni lus férieux que ceux-ci.
r Il faudroit avoir plus fûrement ce que
c’étoit qu’Anubis , pour deviner ce que.
lignifioit [a tête Ide chien , 8K pourquoi
l’on peignoit cêt animalJà côté de lui.-
Etoit-ce la canicule? Dans ce cas , l’é-
quivoque étoit la même en égyptien
qu’en grec, ou Ku’m lignifie un chien 8c

l une lumiere étincelante , telle qu’efE
“celle de l’étoile nommée pour ce fu’et

la canicule. Etoit-ce Mercure, Dieu’ (les
Voyageurs ? alors il lui falloit un chien 5
comme les Voyageurs ont coutume d’en
avoir. Si c’étbit Efculape, Dieu de la
fauté, on ne voit plus quel rapport il
avoit avec les chiens (a). Quoi qu’il en
Toit , on’prétend qu’Anubis faifoit allu-

[a] Peut-être croyoit-on en Égypte , comme
on le croît encore ailleurs , que les chiens en
léchant une plaie , peuvent la guérir.

Partie I. K
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[ion à l’hébreu Nabeah , aboyer; c’efl
donc encore une équivoque qui cil la
fource de cette repréfentanon.

. Il en e11; de même de Buballis , Dia-g
ne , Déclic de la chaire; elle étoit repré-
fentée par un chat , parce que Babaflis
exprimoit cet animal en égyptien, (clou
Etienne de Byzance, à: parce que le
chat en Égypte donne la chaire aux
Afpics 81 à plulieurs autres animaux
audibles. C’efl; la. remarque de Dio-
dore (a).

On peut fe dif enfer de pouffer plus
loin ce détail. eci [mit pour prouver
que les idées ridicules des Égyptiens,
ami-bien que celles des Grecs, n’étaient
(cuvent fondées que fur des allufions
puériles 51 fur l’équivoque des noms“
üropres , que la Mythologie 8c la Re-’
iglou de ces deux peuples ont été for-

litées felon la même méthode. Doit-on
en conclure ne les Grecs ont emprunté
la leur des clïgyptiens? C’en: ce que
nous examinerons dans le chapitre qua-i

torzneme. ’[a] Tome t , l. t , pag. 184.

, Fin de la premier: Partie.
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CHAPITRE XII-I.
Que doit-Ion«penfer dallera: .7 leur: far:

la!“ lône-elle: de même nature que cel-
le: de: Dieux ï

865*659! A perfuafîon dans laquent
î a: I x ont été les Myrhologuee
à L hiüoriens, que tous les hé--x xÈ

in

ros célebres dans les fables.
ËVÆ’W ââ ont réellement vécu , n’a.

sepeu contribué à leur faire envifager’
es Dieux comme autant de perfonna es I

aum réels : il eû difîîcile de porter ut.
ces deux efpecesâd’êtres un jugement
différent. Leur exiRence eü prouvée par“

Partie Il. K ü
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les mêmes témoignages, par le rédie.
des Poëtes , par la tradition confiante
de toute la Grèce , par une multitude
de monumens. L’on a fait fur les uns 8C
fur les autres à-peu-près les mêmes fables:
ficelles qui ont pour objet les héros,
font des relies de l’ancienne biliaire ,
on ne voit pas pourquoi celles des Dieux
feroient autre chofe. C’efi donc par en-
gagement de fyflême qu’il a.fallu les
expliquer de même... i Ï p

.Au contraire fi l’on foutiez: que les
Dieux [ont des êtres imaginaires , bi
leurs fables des allégories , défi-on pas
forcé conféquemmeut de nier l’exillence
des héros ï voilà donc l’Hifloire grec?
que 2k toutes les anciennes traditions
reléguées au rang des fables. Malgré le
témoignage exprès du Sage qui nous
apprend que. l’on a rendu un culte divin“
à des hommes , malgré l’atteüation des
Hifloriens 8c des Philofophes qui enfei-
gnent unanimement que l’on a décerné
les honneursfu-prêmES aux bienfaiteurs v
des Nations , nous voilà réduits à-ne
plus voir que des fantômes dans tous les:
êtres divmiféspar les Payens. Il n’eü
pas néceiÏaire de relever toutes les con-“
féquences que traîne à [a fuite un [yl-r
tême fi hardi.

Que la critique celle de s’allarmer; on
ne prétend point nierÏ abfolument liexif-
terme de tousdlesvliéros de la Grèce:
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cela n’efl pas néceflaire pour que le fyf- i
tême desiallégories fubiiite en (on entieü“
nous le verrons bientôt. Mais on foutie m:
que cette exilience n’efl pas auflî certain e
qu’o’nle croit communément , que quand

elle le feroit ,- cela n’empêche pas que
leurs fables neîpuiiïent être allégoriques.
Comme, cette -afTertion paraîtra fans
doute fart extraordinaire , il faut appor-
ter les raifons fur Iefquellesv elle e11
fondée. ’ I

Commençons d’abord par écarter l’ar-

gunitentË que l’on. veut tirer des paroles
du Sage ,- il Zparoit qu’on l’applique mal
à pr0pos aux héros Ou demi-Dieux de
la Grèce. Il cit beaucou plus“ probable
que l’auteur lacté parle es Nations Alia-
tiques ,-des Égyptiens,» des Chananéens
dont il émit environné.*C“e& en Aile
fur-tout que l’adulation our les Sou-
verains a été pouillée juëu’à leur ren-

,dre ,p même pendant leur vie ,.les hon-
rieurs divins. Nous voyons dans Daniel,
les Courtifansv de Nabuchodonofor lui
admirer leurs prieras comme à un
Dieu (a) , ce Prince ordonner par un
Edit aies fujets , fous peine de mon ,l
de le profierner devant la flatuei’qu’il:
avoit fait élevèr’(b). D’autres avoientî

pu faire la même choie avant lui 6c dès
le tams de Salomon z c’elt l’abus qu’iliat

[a] Dan. 6 , W. 7, i[b] Ibid. c. .3; .
K iij



                                                                     

au 130111512412...daigné par ces paroles : Tyrannomm inti,
pgrio colebantur figmenta (a). Mais on»
n’en peut pas conclure que la même:
idolâtrie ait eu déjà lieu chez les Grecs ,
niqu’elle y ait commencé fî-tôt; emçre

moins peut-on prout/et par-là que tous
les héros de la Grèce ont réeliement:
vécu ,’ a: qu’iln’cn e11 aucun dom l’exil;

tçpçc [oit fabuleufè. Ce n’ait donc pas
mnlredire l’Ecrimre (ajut; que de pro--
pofer des doutes’contre cette exilience.

1°. Ce u’gÇ pas un mentait nouveau.
de miette; abfolument. mute l’hiüoîm
Héroïque , dt: damez-31121; atteinte à 1’61

xiüenbedes héros les plus célebrcs ,2
Jufîeurs .ancieasÎhmeurs ont; en cette
,ardjefî’e.«Nous aven: déjà vu que Plaa

ton fait également infcrit en faux con?
tte les fables des Dieux 8C contre celles
d’çth-éroa. Il ne veut pas que l’onajomq
fçiàce. u’ menât-les autres racon-
tçut de: a une!” d’Achille, des hajrçf-g.
fa: de Priam; des bri adages. à: Thé:
ré: 51 dePirithoiis ; a; marasque la
hérosom faites slum-bien que les Dieux
àÏ leurs plus proches parensv(b)., . .

z°. Les anciens mêmes Adomlja-maîs
décidé nettement ü Hç’rçule &Baqqhug

étoient deux Dieux. oudqçx bénis pfe-
loa Hérodote , les Egywicns les “av-ep-
dj’quoknt comme dçux de leurs ammans

a] Sap. s4, 16. .. ’  ,  ’ ’ [î
E12] De Repub. l. z & 3’,’ pagz f; ’
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Dieux , les phéniciens adoroient le fe-
Coud , avant qu’il fût connu des Grecs
(a). Varron étoit perfuadé quHercule
a Gallo: étoient le même performage que
Béa: fidiu: ou Sanaa: chez Es Salins 5
Dr celui-ci enïétoit pas un -hbmme (b).
Héliode me: Bacchus au nombre des
demi-Dieux ; cependant Héraclide de
Pour eü perfuadé que fan nomAn’expri-
me tian autre chofe que le vin. Ceux qui
expliquoient les fables des Dieux dan;
un feus liguré , entendoient de même
ce que l’on publioitldes héros. Le même-
Héraclide tourne en allégorie ce’qŒHo»
inere a dit des Voyages d’UlyÏTe demi
l’Od ffée , aufïi-bien que les. combaû
des ieux chantés dans l’Iliade 3-s’il à
cru l’exiüence d’UlyfTe , il n’en a pas
àjoutë pour cela plus de foi à les avari-

tufès. , I“ 3°. Dion Chryfofiôme dans (on dif-
finns XI’e , foutiem ne jamais iles Grecs
nient pris Troye, 1 il le prouve a:
1phtüeurs raifons. Hérodote l. z, h. 3 ,
appelle l’hifloire de ce fiege ,’uu dif-
’Cours infehfé , Mz’mm m’y“. Le favàut

Bianchini regardoit I’Iliade commeune
allégorie ; Thucydide ,I dans le préam-
bule de (on Hiitoire , repréfcme 1e:
premiers Grecs comme un peuple noi-
made 8c vagabond, qui n’avoir ni de meu-

[a] Hérodote , l. a , n. 67 a: 9:.
” [b] Voyez (a: paroles, c. 9 , s. 15.

K iv
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re fixe ni aucun lien de fociété , il ne
tient aucun compte de ce que l’on difoit
des tems héroïques ou fabuleux. Après
deux mille ans qui (e [ont écoulés depuis
Thucydide , femmes-nous plus à portée
delvérifier les faits , que cet habile Kir-

torien Ê - ’ A4°.Plufieurs Savans modernes , frap-
pés de cet exemple , ne fe font aucun
fcrupule de révoquer en doute l’exiften-
ce des héros Grecs,; nous nous conten-
terons dlen citer deux qui ont écrit ré..-
cemment. n Dans les liecles d’i norance
»où l’on écrivoit l’Hifloire anseriti-
3) ue , on faifoit venir les François de
3) rancus , petit-fils d’Heâor , les Bre-
))tons de Brutus , les Medes de Medus ,
))fîls de Médée; les Turcs de Turk ,
p) fils de Japhet. On avoit ItOujours tout
nprêt quelque Prince imaginaire d’un
nnom identique àcelui de cha ile-peu-
,3) le dont on le difoit auteur. qualgré
a) e filence des monumens hifloriques ,
à) (on nom forgé fur celui de la Nation
nfulîifoit pour admettre fou exiûence.
aile ne (ai fi l’Hiltoire , fur-tout l’Hif-
»toire ancienne cit quîfamment déga-
))gée de ces noms, de ces faits , de ces
p) étymologies inventées à plailir. Le
a) lus fûr efi de les regarder comme fa-
,» uleux , à moins que le récit ne (oit
5)accompagnél de particularités vrai-
»femblables 86 bien liées avec llhlf’toue
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sidirtems’, 8C de chercher ailleursl’ori-
))gine du nom desIVilles’ 8c des na-
zifions“. Telcft le lentiment “du (avant
auteur qui à traité de la formation mé-
ch’ânique des langues (a). “

nPour adapter , dit M. de Bougain-
»ville , cette tranfmutatio’n de fables
a) théologiques la plûpart , pour ph li-
)i’ques ,,en faits réels, il faut fe ré ou-
)Sdreià placer ces aventurest’ptétendnes
:5 des premiers Grecs dans un temS’dont
»non»feulément l’hlltoire (e feroit per-
» dues, li elle, avoit’jamais exilté , mais
n dont il ne p0uvoit jamais exilien au-
»cune biliaire; pùifqn’il ne s’y pafToit
sialors’aucun événement général , pilif-

» qu’alors, luivànt les plus anciennes tra-l
i3 ditibns des. Grecs eux-“mêmes , les na-
nturels lombes déc-s la plus grolliere
»ignora’ncc , n’avaient pas encore penfé

mi le réduit pour former le plus ché-
» tif village ou la plus faible nation « (b).

- Si l’on veut réfléchir un moment fur
l“ancien”état de la Grèce , ou fcmira
Combien ces obfervations [ont folides.
Les peuples barbares , tels qu’ont été
les Grecs pendant un grand nombre de
flecles , n’ont point de monumsns bif-
toriques; ne paillent point à noter les
éi’éneméns. “An-On trouvé chez les Sau-

fàgcs déËI’Amérique des traditions Edel-

MEaITome’z”, n. m , pag. 250. p -
“ inMémÇ de l’Acad. tome :9 ,fjg. 27L

’. v

lx“... mm“. .7



                                                                     

.226 L’ORIGINE
les .qui nous apprennent languis, la:Î
famille, les a&ions* de leurs premiers
chefs? n on ne peut rien tirer des Sauva-
)5ges en général touchant leur origine ,L
ndit un auteur, qui avoit fœgneufementrv
3)étud1é leurs mœurs ; n’ayant peint de-
n’lettres , ils n’ont point avili de faffes
nui d’amiales fur iefquelles onluuifïe“
)içOrnpter. Ils ont feulement une eÇpeçæep
aide traditiôn fiacrée qu’ils outyfëin-d’enf.

ntretenir (c (in). Selon les Myçhïqluguçs:
hilïoriens t, les faibles- [ont venues en
grande par-tie’du défaufile lettres ü de
monumens’; cela u’efïpaà douteux :
comment donc , fans-lettres &Âfàms me,
numens, a-t-on ph confervèrfpeiidauf
cinq ou lix cens ans les noms. ,I [à généa;
logie ,p leregne , la: pufïérité , les; aven-7’

tares des DielIÉSC des héros,?,Il y a;
bien imoinis d’inconvéniexis de Tulppofer’

les premiers. rems de la Grèce abfoluj-I
meut inconnus , que d’en faire un fyfiê-
me au bazard , où rien e fie. trouve. ’
lié , où tout 6R fabuleux fautif. -
’ Quand il efi quellion d’établir des

faits hiiiioriques ,“ il faut peler 8Ç nanti1
pas,Compter les témoignages. Les pre-.7
miers Écrivains Grecs ont été poilé;
rieurs dedeux cens ans à la guerre de,
Troyc où fe font trouvés les dernier;
héros. L“époque même de cette guerre.
n’efi établie que lin le nombre des géné-

[a] Mœurs des Sauvages , mmm:x xi, pas. çà.e-.A--. .. u ÈR â,
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rations, &eles Poëtes ont pu augmen-
ter ce nombre ou le diminuer à leur
gré ç performe n’était en état de les
démentir ; leurs contradiâions 8c les
embarras des Chronologifles nous eu
Convainqucnt. Point (féminises,  pain!
de monumens dans ces teins-là qui ayent
pu conferver la multitude de généalo-
gies dom Homere efi l’auteur ou lecom-
iilateur. Quelle certitude ont plu avoiif

les hilîoriens plus réccns de la réalité
des perfonnages que le Poète a créés ou.
arrangés comme il lui a plu ïIls ont re;
cueilli, comme lui, les traditions des
différais peuples , 25K ces traditious fer
contredirent.

* Strabon nous apprend que les“ trois-4
villes du Péloponnéfe, nommées Pylo: ,u
prétendoient toutes trois être la patrie’
(le Neüor 8( le liage de fou rcgne : li les
traditions poüérieurcs à Home’re étoieutl

encore Il incertaines , Que doit-éd peu--
fer de celles (les (iecles piécédcus (a) .7
*’ Lbrfque les GreCs commencerez): ài
ferrer les yeux fur le chaos de lèuf My-
thologie , cete’diflà’e bizarre mon Conf-
n’uit depuis long-tams.. Les fêtes , les»
myfleres , les Cérémonies , les traditions-
étoient établies depuis plu’fieuis ficelas ,A
ô! la Reli ion avoit mut cdufabi’e’. Cômv.
m’enfvéri et “des év’énemens” auXQucls ou.»

.7 La] Strab, Geogr. l. 81, dans la adefcrlinionl
de lÎElÎde.’» ’ ’

’ K vi; i
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ne tenoit que par une chaîne ’ imaginai-
re ? c’elt comme fi à la naiiÏance des let-
tres dans les Gaules Tous l’empirevRo-
main, on avoir voulu découvrir quels

.avoient été les premiers Colons de nos
provinces , 8c rechercher leur généalo-
gie parle feconrs des poélies ou des can-
tiques des Bardes 8c des Druides.

La fuperflition grollîere des Grecs
avoit couvert d’une nuit épaille tous les
fiecles précédens ; par-tout on voyoit
des monumens, mais récens 2X érigés
par l’ignorance , par-tout on marchoit
fur les fables. Le langage altéré par la
fucceflion des teins , ne laiiloit plus ap-
percevoir le feus des anciens noms : au
lieu de voir qu’une montagne ou un tor- i
rent avoit été changé en perfonnage , on
crut qu’un héros lui avoit donné fort
nom ,- autant de nom anciens ,autant de
héros divers. Voilà les archives des Grecs
ëc les titres de leurs traditions , la to-
pographie de leur pays. Ceux qui voulu-
rent aller chercher des lumieres en
Égypte , en rapporterent de nouvelles
erreurs. Ils furent tous étOnnes d’y re-
trouver leurs Dieux ,- pouvoient - ils ne
pas y retourner la nature ? on leur mon-
tra même des perfonnages qu’ils s’obflzi-
noient à regarder comme des héros nés
cirez eux : preuve convaincante de l’au-
thenticité de leurs traditions. Avant l’ ’-

tablilTement des Olympiades, tout cit
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fable , fiéiion pure dans-l’hiftoire de la
Grèce, linon “pour les perfonnages , du
moins pour les événemens. Les Hifto-i
riens, par toutes leurs recherches, les
Philofophes avec toutes leurs lumieres ,
n’ont jamais pu démêler fûrements’il y
avoit dans l’hifioire héroïque du vrai
mêlé avec le faux : il cit encore bien
plus impofïible aujourd’hui de difcerner
les perfonnages qui ont véritablement
exifté , d’avec ceux qui (ont abfolument
fabuleux.

Quand les Philofophes auroient pu le
faire, quand ils auroient! découvert que
la plupart des héros étoient imaginai-
res , ils n’auraient pas ofé le dire. Les
Grecs étoient attachés à leurshéros en-r
core plus étroitement qu’à leurs Dieux :
ils étoient infatués d’une antiquité fabu-

leufe 8c de leur origine qu’ils rappor-
toient à ces hommes célébrés. Pas une
feule ville qui ne crut avoir chez elle le
berceau ou le tombeau de [on fonda-
teur , quelques-unes étoient .perfuadées
que leur deftinée en dépendoit : plulieurs
avoient établi fur ces faunes traditions
des privileges 8C des honneurs dont elles-
e’toient jaloufes à l’excès. Les principa-
les familles devoient à ce même préjugé
leur luilre 5L leur prééminence ,- la plû-
part des fêtes , des cérémonies , des
jeux , des all’emblées folemnelles du Pa- .
ganiftne tenoient aux mêmes opinions;
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les villes, les républiques , les peUpl’es
entiers étoient intercalés ales maintenir :j
telle cil la regle qui avoit tiki é les
Poètes dans la compofition des (gables.-
Le P. Brumoy obfen’e que la Athéniens
vouloient être flattés par leurs Auteurs
dramatiques ,- 8C ils furent toujours fervis’
à fouinait. L’Œdipe à Calorie de Séphow
Cies avoit été faitpour exalter lés Athéc’

miens au préjudice des Thébains; il en
cil de même de plulieurs autres tragédies.-
Les Philofophes auroient-il pu en fureté -
attaquer. ces traditions , que la vanité 8c
l’intérêt rendoit famées ? Quand ils ter

clament, comme Platon , contres les
fables, leur fentiment eli: d’un grand -
poids ,2 quand ils le taillant ou qu’ils“
parlent comme le vulgaire , leur voix
non plus que leur lilence ne prouve--
rien.
I TER-il croyable; dit-non , qtiiHomerel

n’ait voulu faire qu’un Raman ? je de-
mande à mon tour , cil-il cro ’able que”
Virgile n’ait débité que des fiables .7
l’avant Bocharra cependant prouvé que
jamais Énée n’a mis le pied en Italie;
mais , comme les Romains avoient le.
faible de vouloir defcendre desTroyens,
que leurs Hifioriens avoientiadopté ce’
préjugé , Virgile a fagement’fait de. ne
point le contredire; il s’eil concilié tous
les fufïrages en fuivant dans l’EnéÏdc.
une tradition autoriféevààROmè. Remet-e

...9
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fansdoute avoit fait de même. Il avoit“
recueilli dans toute la Grèce qu’il avoit;
parcourue les traditions dominantes . ce
que l’on racontoitde l’origine de chan;

ne ville en particulier , ce que lion dia.
au. des.lDieux (X des héros ; il a conci-,
lié ces récits autant qu’il-lui a été pofli-g

ble ,. illes a embellisîpar des circonf-,
tan-ces 8C par des perfonnages de (on
invention A; la vraifemblance poétique y-
a mis le (peau de llauthenticité. Mais il,
u’eli pas moins vrai que toutes ces tradi-
tions étoient aulïi fabuleiifes que celles des«
Romains 8C que celles de .nos premiers

hilloriensa a . a ,, Il n’ la qu’àiïjener les yeux fur Phil-1
taire .dXAthénes dans l’origine. de: Loix,
de: Science: (à de: Art: , Ouvrage très-q
(avant*,,très-judicieux , très-eüimable à»
tous égards. On verra 1°. que l’auteur
n’a pu apporter en preuve que le témoi--

nage dlécrivainspollzérieurs de plulieura
Écoles , aux événemens dont ils parlent
8c auxquels ils ne tiennent par aucune.
éhaîne..Il convient que les Grecs n’ont,
commencé que. fort tard à écrire l’Hif-

poire ; ceux. qui ont écrit les premiers-
Qni donc été forcés deus’en tenir au);

traditions populaires , 8c ces tradition
flouc évidemment fabuleufes. z.°,. Lenom
écaillois fabuleux fait une allulion évi,
dent: à; la phy ligue ou à la géographie ,2
n’en el’cpasple menticide ceux. dom.



                                                                     

2.32 p. vomer“ Il’exifteuce dl colmatée par les manu;
mens. Auflî [auvent-Pou cil obligé de
doubler les premiers pour leur ajuf’ten
les événemens ,-’voilà pourquoi Ton »fup-*

pofe parmi leisois d’Athéues deux cé-
crops , deux Pandions , au. 3°.» Il fe
neuve toujours“ entre Ces Rois douteux;
Scies Roisr certains , ut: vuide qu’il cil
impomble de remplir ,’ 8c l’infloire’at-
tribue à ceà derniers , les mêmes “am-ans
que la fable met (in le compte des pre-t
miers; ainfi les Rois d’Athe’nes , bien
poilérîeurs à Cécrops , font les même:
établifïemens, les mêmes reglemens dont
on dit que Cécrops e“: le premier au-*
teur. 4°. Cela donne lieu-àïdes’Anachro-
nifmes morillrueüx: le confeil des amé
phié’cions fe trouve chargé de veiller à“

la confervationzdn temple de Dell hes ,
avant quella ville 8c le temple ufTent
bâtis. Ne vaudroit-il pas mieux regarder
tous ces faits comme des rêveries de la
vanité des Grecs , qui vouloient à quel-
que prix que ce fût , être fort anciens,“
dans un tems où ils étoient encore trèsa
modernes , .8C qui pourtfmxtenir ’cette
prétentioh folle ,e ont transforméides
montagnes 8c des rivieres en Rois qui
les ont gouvernés ? “e

Voilà une partie des raiforts que Port
pourroit allégueHî l’on voïxloitpabfolu?
ment“ nier l’exil’tence des hé’rdà dcla Gré-f

ce. -Les Mythologlte: hiübriexls étoiezfr
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mtéreffés à fupprimer ces raifons ou à
les affaiblir ;’ on les rapporte fans vou-
loir en tirer aucun avantage.

Car , encore une fois , le fyftême des
allégories ne nous oblige point de révo.
quer en doute l’exiltence des héros; en
la fuppofant certaine , ils ont vécu dans
un tems où la Grèce étoit barbare 8C à

- peu près dans le même état où (ont
aujourd’hui les Sauvages Américains,
la rellemblance entre les mœurs de ceux-
ci 8C celles des héros , a fourni la ma-
tiere d’un ouvrage ellimable (a). Il cil
impollîble que dans ces fîecles de téné-

lutes, on ait. pu conferver par des titres
8K des monumens le fouvenir de la gé-
néalogie , des alliances , des exploits de
ces hommes fameux, l’hilloireen a été
forgée long-rems après leur mort fur la
topographie des lieulx qu’ils ont habités
ou qu’ils ont parcourus ; il, cil tams d’en
donner des exemples,

Athénes , dit-on , fut fondée ar Céa
creps , originaire de l’Attique elon les
uns , Egyptien felon les autres , 8c qui
étoit tout-à-la-fois homme 8C ferpent.
Il avoit époufé Agraule , fille d’Aé’cæus;

il en eut un fils appelle Erylié’rhon , &i
trois Elles, Aglaure, Herfé 25L Pandrofe.
Il eut pourifuccellieurs Cran’aiis , fous.
lequel arriva le liege de Deucalion , 8L,

[a] Mœurs desSauvages Américains , par le,
P. Laliteau.



                                                                     

134-L’ORIGINE . aqui donna à l’Attique le nom de fa Elle
Atthis ; enfuîte Amphiâion , qui fut
fuivi ar Eriâhon. Il y eut coutellatlou
entrellVeptune 8C Minerve , pour [avoir
lequel des deux produiroit le plus excel-
lent ouvrage 8c donneroit (on nom à la
nouvelle ville. Neptune frappa la terre
de [on trident . 8c en fit fortir un che-
val; felon Apollodore , il fit paroître ’
une fource d’eau au milieu de la cita-
delle : Minerve , d’un coup de lance , fit
naître l’olivier que l’on vo oit encore
I lufîeurs fîecles après dans l; rem le de .
Fandrofe , 8L remporta ainfi la vi cire.
Conféquernment elle douna fou nom
Athéne’ ; à la ville de Ce’crops 8c promit

d’y faire fleurir les faïences. h
Qu’il y ait en réellement un ou. plu-’

fleurs Cécrops Roi d’Athénes , ou qu”il
n’y en ait eu aucun , cela cil égal. On
fondent que fou hîlloire ell une pure
fable forgée après coup, en confondant
la phyfîque , la tapographie d’Athénes ,
8C quelques faits peu intéreflans , 8C ed
prenant les noms dans un faux fens. On
prie le lc&eur de fe prêter pour un mod
ment à cette ennuyeufe dlfcullîon. ’
- Cécropr efl la hauteur , ou la croupe de

montagne fur laquelle Athènes fut bâtie
d’abord, où l’on plaça enfuite la citadelle,
nommée Acropoli: 8C Cecrapia , à caufe
de fa ûtuation. C’ell le même nom que
16m; ou me! ,, montagne d’Egypte dans
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Hérodote. mina-a , felon Héfychius , li-
gniHe lieux élevés. On ne peut mécon-
naître la reiTemblance entre Cëcrop: 8C
Scrupu: des Latins , qui déligne une
pierre ou un terrein raboteux. On a cru-
que CécroPs étoit Egyptien , en-prenant
[tam-h , lieu fermé , lieu environné d’une
enceinte , pour le nom de l’Egy te.
mm, A’wnkgv ,v en vieux grec (igni oit
hauteur fermée ou entourée de murs..
Par la même erreur on a regardé com-
me autant de chefs de colonies Égyp-
tienne: Inachus, Danaiia, Ægialée , dent
libiüoire a été bâtie fur le mêmefonde-
ment que celle de Cécrops. “ “ I

Celui-citépoufa-Agrauie , Elle d’Aâæusi
aimai: eR éompofé de En“: champ ,
campagne ,5! un”, vallée ;A&æus:vienë
de 10m , riva e. Agraule, fils d’Aâæus
8E femme du écru s [cil donc une cam-
pagneïou terre ba es, qui touchoit d’au
côté la mer, “St de l’autre la» ’hauteue

fur laquelle Jan commença de bâtir
Athènes. Comme cette montagne étoit
efcarpée d’un côté par le bas en renanf
Tpa’xm lieu efcarpé pour Afin. un Ërpemg.
on a dit que ’Cécropsavoit le’bas du
corps d’un ferpent. On racontoit encore
la ’même chofe d’Erichton , [uCCefTeure
de Cémps , parce qu’ïmea.” à la lettre.
terrain liez/é ,Âv défignoit le “même lieu de

CécrOpe ;  voilà commeil étoit devenu
En fembiable 8c (on (accefïeur. Nous.
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reverrons plus d’une fois la même

équivoque. x .,- Cécroys a Agraule eurent pour en-w
fans, 1°. Eryfichton, c’eü-à-dire, tiré
de la.terre.ou fruit la terre. 2°. Aglaure,
ban vent ou bel air. 3°; Herfé , la rofée.
4°. Pandrqfe, la pluie. On peut trouver.
la, lignification de tous ces an’sdans
les di&ionnaires grecs les plus communs;
Il cil aifé devoir par cette pokéritéi
quels perfonnages c’était que Cécrops 8C
Agraule ; elle nous fait comprendreïqu’e-
la plaine entre la hauteur v d’AthénesÀÔC
la mer, étoit cultivée; qu’avec Ï le fe-i-
cours d’un bon air , de la rofée Sc dola:
pluie , ily pfpîfroi-t du grain; I
V La fable.de Neptunequifaitfortirdefla.
terre, de l’eau , ou un cheval, cil. bâtie
fur l’équivoque du mot 7m; qui peut figui-
lîer une fontaine BK une monture. Coma
me Neptuneefl le Dieu des eaux , il ellr
aulli le peu: des fontaines “8C des rivieises ;
felon le Iler ordinaire desPoè’tes , cellesv»

V ci (ont toutes filles de lÎOCéan. Mais en.
confondant Hippo: de l’eau , FaVec Hippo:
cheval,“ on a dit que le cheval étoit une
produâion de Neptune. La même équi-
voque a, donné- lieu .àl une: infinité de;
fables que renverra dans les remarques.
fur Héliode: en l expliquent pelle.“ de:
Minerve , on dirapourquoi. l’olivierlui
étoit Iconfacré , 8C pourquoi i lai ville
d’Athénes l’avait chaille pour Divinité:
tutélaire.
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L’hifloire des fuccefleurs de Cécr0ps

n’efi: pas moins authentique ni moins
grave que la lienne. Selon Hérodote,
les anciens Athéniens furent nommés
Cranai 81 Ce’cropide: , c’efl-à-dire, habi-
tans d’une hauteur; on en a vu la raifon:
mais les Grecs pollérieurs aimerent
mieux rapporter ces noms aux Rois
Cécrops ââ Cranaiis. A”xmn,llAttique ,
fait évidemment allufion au fubflantif
in» , rivage , comme Strabon l’a obier-
vée, parce qu’elle cit environnée de la
mer , 8c non pas à une prétendue N m-
phe Attis. A’pcpmlw, autre nom de oi,’
cil: compofé de A’wî , Circùm, &de K11,” ,V

pour Kn’Zer, Habite, d’où vientzxrfm,Habi-

tatar; il déligne les Colons de l’Attique
ou ceux qui habitoient autour d’Athénes. l

Par-là on conçoit ce que c’était que.
le confeil des Amphiâîons , li fameux
dans l’hifloire de la Grèce; c’était dans
fait origine l’allemblée de la Commune ,
des habitans de la campagne avec ceux
d’Athenes; mais les hilloriens qui veulent
que tout [oit grand 8C pompeux Chez
lesiGrecs, en ont fait un confeil aulîi
refpeâable dès fa ’naifTance , qu’étàit le

Sénat Romain après la feconde guerre
l’unique. Ils ont fait de même de llAréo-
page. Mars, dit-on, tout Dieu qtfil étoit,
fur. obligé de comparaître à ce tribunal.
pour un“ homicide. Cettexfable-“a été.
imaginée à l’occafionr d’un. triage» allez
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fmgulier. Les Athéniens, pour témoi-

ner plus. d’horreur de l’homicide , fai--
aient le procès à la hache qui avoit
fervi à tuer un homme,- ôl comme à“ ,
Mars , fignifîe 3mn le fer 8c tout infim-
rnent tranchant ,la hache ainli pourfuivie
criminellement ,, cit Mars jugé pour un
homicide (a).

Il n’a-fi pas une feule des villes fur la-
:quelle on n’ait for é des biliaires (embla-w
ï les à celle d’At énes , la leâure de.
Paufanias fuŒt pour en convaincre tout!
homme non prévenu; cet hîftorien com
vient lui-même en lus d’un lieu de la
vanité des Grecs ur cet article. C’efl:
la topographie de ces villes 8C. des envi-
rons que l’on a donnée dans la fuite pour.
la généalogie de leurs Rois ô: de leurst
fondateura

p On voudra bien en foulïrir encore uni
exemple. Voici ce que les Argiens ra-.
contoient fur la fondation de leur ville.-
Inachus , Roi du pays , donna fou nom;
à un fleuve qu’il confacra à Junon ; Ce,
fleuve eut un fils nommé Phoronée , qui.
avec trois autres fleuves , Céphife , Ail;
terion 8c Inachus [on propre pere , fut;
arbitre entre Neptuneôt Junon , qui
difputoient à qui auroit cette contrée
fous fan empire. Le différend fut jugée
en faveur de Junon. Neptune en eut du”
rel’lentiment , 8c pour fe venger , il mit;

[a] Paul’an. l. 1, c..18.



                                                                     

sans DIEUX ou PAC. 239
tous ces fleuves à fec , d’où il arriva que
ni le fleuve Inachus ni les autres , ne
purent donner d’eau que tout au plus
dans la faifon où les pluies font abon-
dantes. En elfe: , durant la féchereffe de
l’été , il n’y a dans cette contrée que le

marais “de Lame qui ne manque point-
d’eau (a). C’efl ce qui avoit fait donner
àla ville d’Argos , le fumom de Dip-
jium , la ville ’ ui a foif ; de“: ce qui
avoit rendu fi cé ebre chez 1er Argiens
le culte de Il: ite: 8c de Junon , Dieux
de la pluie. au peuples furpris de ce
que leurs rivieres manquoient d’eau ,
tandis qu’il y en avoit tant chez leurs
voifins , forgerent cette fable pour en
rendre raifon. On voit ar-Ià combien
la généalogie des defcen ans d’Inachus;
fi avammentde’brouillée par les Mytho- -
logues hilloriens , mérite de conûde’ra-

tien. aUne defcription de l’ancienne Grèce ,.
encore plus exa&e que celle de Paufa-.
nias , une carte géographique du même:
pays , encore plus détaillée que celle de.
Danville , s’il étoit poHible d’en fai-
re une , feroient la meilleure clef pour
lîexplication des fables héroïques z une.

v [a] Paufan. l, z , c. 1;. Strabon ,1. 8 , con;
nadir le récit- de Paufanias. mais il convienlf
que dans les rems de fécheuil’e les Argiens IL.
roient de l’eaude leur: puits qu’ils attribuoient,
aux Danaïdes. ’
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carte même de la Grèce moderne , où
les moindres objets feroient marqués ,
pourroit y contribuer. Mais fi l’hilloire
même des héros n’efl louvent qu’un ta-

bleau groflier de la nature , que doit-on
penfer de celle des Dieux ï ,

Les Grecs avoient tellement défiguré
leurs origines , qu’ils ne comprenoient
plus le feus des divers noms de leur Na-
t’ion. Ils avoient imaginé autant de Rois v
ou de Chefs de colonie qui n’ont exiflé

robablement que dans le cerveau des
Ëoëtes. Si on les a nommés Ionern, c’eff
à calife d’un certain Ion , fils de Xlithus ,
qui régna dans l’Attique. Achæi , Achi-
r/i , vient d’Achæus , frere du précédent :I

Dore: , de Dorus , fils de Neptune St
d’Alope : Hellener , de Hellen , fils de
Deucalion z Pelafgi , de Pelafgus, fils,
d’Arcas : Myrmidones, dansIHomere ,i
de huma», fourmi , parce que Jupiter ,“
pour peupler la Grèce , changea des
fourmis en hommes. Le Péloponnéfc a
tiré fou nom de Pélops , fils de Tantale. -
C’efi dommage fans doute que tous cesÏ
héros dont on a raconté de [i merveil-r
leufes aventures , refÏemblent fi fort à
des perfonnages en. l’air. Les premiers
Grecs» peuple nomade à vagabond ,
qui n’avoir ni demeure (ixe , ni aucun
lien de fociété , li nous en croyons Thu-
cydide, étoient bienéloignés d’avoir

des Rois. ’ Dans
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Dans les Ecrivainsfacrésc la Gréce 8c

lles pays voiûusfontznommés les “les ,
les pays maritimes , non-feulement à

:c’aufe “du grand nombre des lilas de lÎAr-

chipe] , mais encore parce que la Grèce
veft bordée de mers prefque de toutes’
parts ; les noms précédens ne lignifient
pas autre chofe.

Le;premier qui ait conduit une colo-
:nie dans ces contrées ,eft appellé Jar/an,
St ce nom défigne en hébreu , de la

«boue, du limon, par conféquent un pays
aquatique: Paufanias , 1.6 , c. 2.1 , par-
le d’une riviere Iaon , dans l’Elide. En
prononçant a... , comme les Grecs qui
n’ont point dt] , ni d’V conforme , au
lieu de Juan ou lat/an , l’on n’en chan-
.ge point la lignification ,1:uifqu“1”w off

- le nom de pluiîeurs lacs ou rivxeres , non-
.. feulement de la Grèce , mais encore des
-autres pays du monde. Paufanias au mê-
me lieu , c. 2.2. , fait mention d’une fon-
taiue d’Elide , nommée les riymphes Io-

: nides. Ion , en: , dit-on , fils de Xuthus
’ôc de Creüfe; me”, dans Héfychîus ,

lignifie humide; on conçoit ce que c’eH:
que Ion époufe z Creüfe eft une fontai-
une de Béotie dans Strabon , l. 9.

Achæi , Achivi , eft formé de ach qui
K cil le nom générique d’eau dans toutes
- les langues. A’xau’n , fontaine de MefÎev

nie dans Paufanias , A’xuzgv , riviere de
Scythie ; Apheloü: , Achate: , Acheron ,

Partie II. l L
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Acherujîa Palu: , St une infinité (l’au4J

tres noms grecs , viennent de la même
fource. ’ I

Dore: cil leemême que Doris ,Ll’un des
noms de la mer dans Héliode : voilà
gourquoi on a fuppofé [Dorus., (il: de
î eptune a: -d’Alope,, celle-ci ieü une
fontaine dlEleufine , (clou Héfychius ;

v Hellopiæ dans «Pline , font des eaux
chaudes de “ne d’Eubée.

,Hellen , Hellenne: , délignent encore
les eaux ôt la mer. ne” , en: un vafe ou
un lieu profond; Il y avoit près de Co-
rinthe , une fontaine appelle’e les bains
d’Hélene , où jamais Hélenen’avoit mis

les pieds (a). Elane’ e11 l’ancien nom
d’un lac du Gévaudan; 141% , riviere
d’Angleterre ; Alain: , riviere du comté
de Bourgogne ;Paufanias cite une rivie-
re Alerî: , en Ionie. On fuppofe Halles“ ,
fils de’Deucalion : Deucalion 8C Pyr-
rha (ont deux petites ifles ou deux ro-
chers du golphe de Magnéfie (b) ,- il dl:
probable que dans un naufrage quelques

v perfonnes [e fauverent fur ces deuxe’mi-
nences; de-là on a fait deux fables : la
premiere , que Deucalion 8C fou époufe

. avoient repeuplé le monde après un dé-
luge ; la feeonde , qu’ils avoienrdélivré

v ceux qui fuyoient les Centaures. Aeu’xeLAnv,
lignifie Pierre mouillée , 81 râlais , élé-

g [a] Paufan. l. x , c.- x. i l
L [b] Strabon , l. 9 ,;pag. 419.
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ilatîon ou éminence. Voyez Héfychius.

Pelafgi , vient évidemment de “mon,
la mer; St comme ce nom a été don-
né tantôt aux habitans du Péloponnéle ,

.tantôt à ceux de -l’Attique , d’autre:
fois à ceux de rl’Iouie, l’on a regardé
ces Pélafges comme un peuple va at-
boud , qui avoit d’abord habité le é-

4 Îoponnéfe , enfuite l’Attique , 8c enfin
l’Ionie.

ï Minnido’nç: , dans Homere , tigru-
fîe peuple nombreux : Nîvprtnîû , qui ex-

prime en grec une fourmiliere , déligne
aufïi une grande quantité : nous parlons
ile même dans notre langue. Voilà
comme les Grecs font ne; des fourmis.
l Le Péloponnéfe étoit nommé par les
anciens ,, Apia &Pelnfgia; 19m si , félon
Héfychius , ügnïtîe pays reCUlé, parce
que le Péloponne’fe en comme féparé
de la Grèce par l’chme de Corinthe:
Pelafgia vient d’être expliqué. On l’ap-

eUe aujourd’huîMore’e de mor ou marre,

a mer , dans les langues du nord. Les
Grecs qui en dérivoient le nom de Pé-
10ps, ajoutoient que celui-ci étoit fils
de Tantale. Or Tantale cil: un marais
de Phrygie felon Paufauias. De-là off
venue la fable de Tantale plongé dans
les eaux. Il étoit fils de Jupiter Sc de
Pluton , c’eft-à-dîre , Hls de la pluie 8C
(hm lieu profond. (a) Toutes ces gé-

[a] Paul-allias, le 8, Cr 7 7 & LI: y Co Il:- - n . L ij -
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’néalogi’es fe foutiennent 8c nous préfet“

«cent toujours les mêmes objets. .
La Grèce St [es diférentescontréeg

ont donc tiré leurs noms de leur lima“.-
tion 8c non pas des premiers Colons
qui les ont habitées ; ce feroit plutôt
ceux-ci qui auroient emprunté le leur
du pays dans lequel ’ils demeuroient.
3) Les noms de lieux , dit un judicieux
uEerivain , [ont eux-mêmes , comme
î» il cil: aiÇé de le remarquer en tous les
p) pays 8C en toutes les langues , dérivés *
:)de leur pofition phylique , des pro-
»duâions du terroir , de quelque qua-
»Iite’ naturelle ou accidentelle à l’en-
» droit. n (a) Nous aurons fouvent oc-
cafion de remarquer la juliefle de cette
bbfervation , 8l peut-être de la confir-

mer (b). v, N’y a-t-il donc pas lieu de regretter
la peine que Te (ont donnée les Sa-
vans les plus habiles , pour fixer l’épo-
que de la naillance , du re ne, des
exploits de tous ces héros abuleux!
A fuppofer qu’ils aient véritablement
exifié, c’ell beaucoup que les Grecs
pbüérieurs aient pu en confelver feule-“-

ment le nom. iI Il el’c à propos de prévenir une objec-

tion. Accordonsle pour un moment ,
- [a] Traité de la formation méchan. des lan-

gues , tom. z , pag. :09.
[la] Strabon a penfé de même , l. 9, p. 391.
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dira-bon ; la tradition des’villes grec.
ques, les fables des Poètes , le culte.
fondé fur ces fables , ne prouvent point
l’exiftence des héros ;.mais de notre
aveu , ces fables allégoriques ne la dé-
truifent pas non plus. Ils peuvent avoir
vécu , quoique dans la fuite on ait
comparé leur hilloire fur la topogra-
phie de la CréceuDonc de même quand
on réulliroit à tourner toutes les fables
des Dieux en allégories, cela ne démon-
treroit point que les Dieux n“ont pas
été des hommes vivans.

Je conviens qu’à envifager unique-
ment la nature des fables , elles ne dé-
montrent ni la réalité ni la faufiete’ des
perfonnages qui en font l’objet; elles
fufîîfent feulement pour nous en faire,
clouter ; mais il ne faut pas féparer cette;
confide’ration d’avec les autres preuves
qui montrent ce que c’étoit que les Dieux
du Paganifme. 1°. Les mêmes témoigna-
ges qui peuvent nous perfuader que les:

éros étoient des hommes , nous enfei-
gnent clairement que les Dieux n’en
étoient pas , puifqu’ils les ont expreflé-
ment dillingués. 2°. Il n’ell pas étonnant
que les Grecs , après avoir déifié tous les
êtres naturels , en [oient venus jufqu’à
rendre les honneurs divins à des hom-
mes; on a montré la connexion de ces
deux erreurs ,- mais il efl inconcevable
que le Polythéifme ait commencé par

L iij
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la derniere. 3°. Les circonftances des:
fables nous obligent de faire la même
diftinâion. Que deux héros tels que.
Bacchus 8K Hercule ,, aientvécu l’un à
Thebes , l’autre à Tirynthe , il n’y a
rien là que de naturel; mais fi les Dieux
font des hommes ,. comment shit-on-
avifé de lacer Jupiter 8C Junon dans
les airs , Keptune dans la mer, Pluton
dans les enfers 3H n’eH: pas nécefTaire
de répéter les autres rairons que l’on a
données pour prouver que les Dieux
n’ont jamais été des hommes. 4°. Quand,’

à toutes ces raifons , Fou ajoute l’exa-
men des fables , 8C que l’on montre-
qu’elles (ont évidemment une peinture
gromere de la nature , cette conféquen«
ce tirée d’un fait déjà prouvé 8c vé-

riHé dans le détail, devient une nouar
velle preuve pour tout hâteur non pré-
venu.

mgr-emg:’CHAPIT.RE XIV.
Quatrieme conjëqumce .: le: fable: grec-

que: ne font point venue: d’Egypte ni
de Phénicie.

5. I. LES partîfans du feus hiüorî ne des
fables foutiennent qu’il cit urvenu

nul changement dans la Religion des;
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Grecs. , lorfqu’ils commencerent à fe
réunir en corps de fociéte’ ; nous le lup-

pofons de même : nous montrerons
qu’Hélîode l’enfeigne en termes allez

clairs ; 8c cette révolution par laquelle
a cammencé le culte de Jupiter 8c des
autres Dieux , cit, felon nous , la troi-
fieme époque de la Religion grecque.
Relie à examiner quelle part les étran-
gers ont pu y avoir. La nouvelle forme
glie l’on donna au culte public , les
ables que l’on y mêla , furent-elles cm-

;irunîées des colonies arrivées d’Egyp-
te , comme M. l’Abbé Banier le pré-
tend fur l’autorité d’Hérodote , ou des
négocinns Phéniciens , comme Bochart
2k le Clerc l’ont penfé i Jamais queftion’

ne fournit une plus ample matiere de
doutes 8C de difputes.

(lu-changement dont nous parlons , qui
eü la fondation des premieres villes 8C.

. des plus anciens états de la Grèce, efl:
une Circonflzance favorable au fentimenf
de ces auteurs. Dans le même tems , ou
à peu près , Slcyone fut fondée par
Ægialée , Inachus donna naiflance à la.
ville à: au royaume d’Argos ,. Cécrops ,
à celui d’Athénes; ce [ont , à ce que
l’on dit , trois E yptiens : Cadmus avec
une colonie de îhéniciens , vint bâtir
Thèbes dans la Béotie , c’en l’opAnion

commune. Par conféquent le comment
’Liv

Il faut convenir diabord que la date.
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cament de l’idolâtrie grecque fe remenâ-
ne julie avec l’arrivée de ces étrangers..

Mais il s’en faut beaucoup que l’on:
puine fixer certainement la date de l’ar-
rivée de Cadmus , dllnachus 8K des au-
tres, ni indiquer le lieu de leur origine.
Selon Bochart, Cadmus efl un des Cha-
nanéens chaires de la Palefline par 10--
fué : or au tems des guerres de Jofué ,,
il y avoit déjà plus de 500 ans ne les-
premieres villes grecques étoient âties..
Si nous enicroyons les anciens auteurs-
Orientaux , cités par Hérodote dans le
préambule de (on Hifloire , 8C qu’il ne.
Contreditvpoint , les Phéniciens [ont ve-
nus pour la premiere fois dans la Grèceh
peu après la fondation d’Argos , ôC ils-
y commirent des hoililités , puifqu’ils en-
leverent lot, fille d’lnachus , Roi 8K fon-»
dateur d’Argos. Ces auteurs ajoutent-
ue jufqulà la guerre de Troye , les

grecs n’avaient en aucune relation avec
les Afiatiques , que par des rapines 5C
des brigandages mutuels : cil-il probable
que dans ces teins-là même une colonie
de Phéniciens fait venue s’établir dans
la Béotie , que les Grecs aientjreçu leur
Religion 8K leurs Loix , d’une Nation
qu’ils devoient regarder comme enne-.

mie ? . sSicyone , ’ dit-on , doit fou origine à.
Ægialée; ce nom lignifie hauteur près
de la mer , c’ell: la (lutation de Sicyone.
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8C il délignoit autrefois toute la contrée
nommée dans la fuite Achaih. Argos fut
bâtie par Inachus, BK Inachus eü la
riviere qui baignoit les *murs d’Argos.
Thèbes fut édifiée par Cadmus , 8K la
montagne fur laquelle la citadelle’ de
Thèbes étoit amie , s’appelloit Cadmus
ou Cadmé (a). Cécrops lignifie la Crou-
pe , la hauteur ou la’ville d’Athénes fut
placée d’abord. Voilà des fondateurs
bien fufpeâs.

Si l’on s’en rapporte à l’ancienne tra--

dition de ces villes , que Paufanias nous;
à contervée ,-elles doivent leur naifÎance:
à des hommes du pays même , à des
Pélafgesi, non à des étrangers ; 8c cette
tradition cit beaucoup plus probable
que la précédente. Qu’eft-ce que les-
Phéniciens ou les Égyptiens feroient ver.

c nus faire dans un pays encore. défont,
chez despeu les:fauvages qui n’avaient;
tri villes , .ni aciérés ,.ni commerce .7

Le [avant auteur qui a recherche Pari-’-
-gine de: Loix, de: Art: à, de: Science: “,.
a prouvé par plufieurs témoignages (b),
que les anciens Égyptiens avoient la mer
en horreur ’, St regardoient les naviga--
teurs comme des impies; qu’ils man--

[a] Voyez, les remarques fur le W. 490. de la:

Théogonie. ’ .7[la] Voyez-les remarques fur le 7% 490; de la!
Théogonie , tome 2:, l. 4 , au. z , pag. 23;);
tom“4., J. 4.”, ch. Ir «

Ve
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,quoient des matériaux pour confiruiré’
des vailleaux , que contens des produc-

, tiens de leurs pays qui fournilloit ahou.-
.damment à tous leurs befoins, ils ne
ls’oceupoient pomt de commerce , u’ils
avoient pour maxime de ne point ortii-
de leur ays. Ils perliflerent dans cet’
ufage in qu’au regne de Séfollris , c’eû-

à-dire , plus de 400 ans après la fonda-
tion des premieres villes grecques. Com-
ment avec ces principes a-t’ on pu croire
que les Grecs devoient la fpndation de
leurs villes aux Égyptiens?

s... 5.x La lituation feule de ces villes dépolê -
contre l’originequïou leur attribue. Des
Égyptiens accoutumés à cultiver les
campagnes arrofées par le Nil ,.auroient
choifi des plaines fur le. bord desmivie-s
tes; les Phéniciens livrés au commerce,
auroient occupéles ports 8L le rivage de -
la mer; point du tout :..les premieres
villes recques , Athènes , Argos , Thés-
bas , êlcyone furent placées d’abord fur
(les montagnes 8l. fur des rochers , com:
me les vieux châteaux bâtis lorfque
l’EurOpe étoit ravagée; par des troupes -

de brigands. iAulïî Dindons, de Sicile, moins crédule
qu’Hérodote, a-t-il révoqué en doute
ces. tranfmigrations,d’Egy tiens dans-lm
Grèce dont ces peuples lia) vantoient -;-
» nous ne les voyons foutenues- , dit-il ,
md’aucune preuve ailez, feuillade, Il



                                                                     

Bas DIEUX DU PAG. 2.51
hatteftées par aucun monument airer
nicertain a (a). I

Suppofons néanmoins l’apinion com- S. i,
mune mieux établie. Efi-ce airez pour
prouver que ces colons étrangers (ont.
lès auteurs de la Religion grecque? Il
faudroit prouver encore qu’à l’arrivée

de ces colonies dans la Grèce; les.
Égyptiens 8C les Phéniciens étoient déjà.
idolâtres; 8C cela n’efi: pas nifé. Pliufîeurs:

chronologiües- placent les commence-
mens de Sicyone à l’an 1915 du monde,
plus de 150 ansavant le voyage d“Abra-i

am en Eg pte. A la date même de ce
voyage , 1’ criture ne nous montre en-
core aucun vefiige d’idolâtrie chez les.
Égyptiens ni chez les Chananéens. ; elle
nous iniinue au contraire , que les une
8C les autres connaîtroient &xadoroient:

Ievrai Dieu.“ “ .A la vérité , la plûpartdes chrono.»
bgiües modernes rapprochent de plu-
fienrs Hecles la fondation desvilles grec- l
ques , 8c fuppofent Cécrops contempoo
rain de Moyfe. Nous n’en fommes pas v
plus avancés.. Selon Paufanias (b), Cé-
cr0ps cil le premier qui ait fait adorer o
Jupiter comme Dieu [aprème ;.mais Juv
gîter nieroit point le Dieu fuprême des .

gyptîens , c’était Ofiris , Sc ces deux:
Dieux n’ont rien de commun. La Reno-

[a] Diod. tom. l , pag. 60;
[b1 Diod. tome 3 , l. 8 , c. a , pagine. v.

L.Vf:;



                                                                     

r 252.- L’ORIGINE I.ion grecque n’elt donc point celle des-
gyptiens’ ;“ Sc il s’en faut beaucoup ne,

le fyflême que nous“ examinons, oit-
fondé fur des faits olitifs.

5. 7. . Comme rien n’elfli incertain ni fi fra--
huleux que l’hiftoire des, premiers toms.
de laiGréce , cherchons d’autres fonde-v
mens pour appuyer nos conjeâures. Une:
queftion fe préfente d’abord. Siles Grecs:
ont reçu l’idolâtrie des Égyptiens ou;
des Phéniciens ,.de qui colin-ci la tien-w
nent-ilâ eux-mêmes? de performe, ils-
en (ont les auteurs. Mais û les peuples”
de llEgypte 8C de la Phénicie ont pu fa,
former une faufTe religion (ans aucun.
fecoursee’tranger , on ne voit pas pour-V
quoi-2ceuxde la Grèce n’ont pas pu en.“
faire autant. Si les premiers po’licésrplua,
tôt , ont été allez aveugles pour avoir;
des idées abfurdcs ide la Divinité, ce n’eft’

pas une merveille , que les feconds , plat-b
eés dans les mêmes circonüances , aient”
eulèmême malheur. Nous avons montré.
que l’on a. parlé de la vérité à l’erreur“

par une progreüion facile,c&- en fuivant’
le El des idées qui viennent naturellement
à l’efprit des peuples grolîicrs. Il cit

idonc à préfumer que les Grecs ont fuivi’
pour s’égarer , la même route dans la-
quelle d’autres s’étoient déjà écartés-

avant eux , EX que l’on doit amgner la:
même origine anxrêveries des uns 5C
un mais»; lions avons fait Voir quelles
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hiées des fauvagesde l’Amérique font:
conformesà celles des Égyptiens ; les:
ont-ils puifées en Égypte i li les Dieux!
nouveaux des Grecs ont été formés fer
l’on la, même méthode que les Dieux
Titans ou les Dieux anciens des Pélaf-
ges,. comme on efpere de le montrer ,
ceux-ci étant originaires de la GréCe , il l
n’y a pas lieu de croire que leurs fuc-
ceiïeurs [oient des Dieux étrangers. “
r Nous trouvons ,h il cit vrai ,i en Égyp-
te; en Phénicie, augibien qu’en Gré-
.ce, un Jupiter ’,..un Saturne , une Vénus , v
on du moins des p’erfonnages qui leur
reflemblent; qu’en doit-on conclure î“
que ces Dieux prétendus n’ont vécu nulle .
par: , que ce [ont des noms allégorià

ques ,.des. emblèmes, pour dcügner les ..
mêmes idées 81 les mêmes objets, pour
exprimer des nations familieres à tous

les peuples; , .Deceiqu’un culte paroit femblable , 8C
.cependanrplus ancien dans l’Egypte ou
dansla Phénicie que dans la Grèce p, ce
n’efi: pas une preuve fufoante pour juger
gu’îIIa puffé d’un peuple à l’autre; dei! .

néanmoins lelfcul argument d’Hérodote
a: de Ceux quil’ont fuivi. Pour en feu;-
tir le faible ,. il fuiïit de réfléchir à I’a“-«

thus que l’on en aifaitifur un point très-5
important. Parce que l’on a cruapperm
,çevoir plans la .loivde Moyfe , quelques
cérémonies àpprochames (lobélies que:

S. 8&1»

5o 9s
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t l’on fait avoir été pratiquées en Égypte;

quelques Savaus ont affalé d’en cou-e
clure que ce faim Lrigiflateur n’avoir fait“

que copier les rites ,gyptiens St appli-
uer au culte du vrai Dieu , ce que l’on-

ilaifoit ailleurs pour honorer les Idoles.-
L’Auteur de l’hiltoire du ciel a réfuté’

folidément cette airer-tien téméraire ,--.
il a fait voir que les pratiques principa-
les ordonnées aux Juifs , avoient été en
triège chez tous les peuples , avant mèe
me la naifliance de l’idolâtrie , que c’é- «

toit des relies de la Religion primitive
fortis de la famille de Noé , des rites oba
fervées par nos premiers parens ; que -
les idolâtres en les coptant en avaient -
Perverti l’intention r que Moyfe au.con-.-
traire les avoit rappellésà leur ancienne
défiination 8C à leur premier objet; Il
eli fâcheux que ce judicieux Écrivain ait
oublié [es prOpres rincipes. Parce’qu’il
atrouvé chez les Gprecs des idées à: de:
ufages femblables à ceux d’Egypte , il a .-
conclu que l’idolâtrie grquueétoit crue
pruinée des Égyptiens. Il devoit fentir
mieux qtfuu autre le défaut dace raii
fannement. Lies idées des Grecs ,r quoiè
que fanfics , ont été communes à tous
les peuples ignorans , même aux fatwa-
ges; ce (ont ou des erreurs populaires ’
Tdont quelques-unes fubliitenten core , ou.
des vérités triviales groHiérement expri’m

tuées 8C entendues : 5C nous avons mon»
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né que l’on-ne pouvoit manquer de
tomber dans des égaremeus , dès que l’on-
a eu perdu de vue cettevpremiere véri-
té : qu’il n’y a-qu’un .feul Dieu , créa-

teur , confervateur , .81. fouverain maî-
ne de l’univers.

La prétendue conformité des perfon- Sv 10:»
nages n’efl louvent qu’ap arente , 8c
quand elle feroit lus par aire, elle ne.
rouveroit rien. ous ne connoiilons-
a croyance 8c les ufages des autres na-

tions que par le canal des Écrivains .»
grecs ; or , toutefl grec entre les mains:
de ceux-ci. Lorfqulils nous parlent des.
Divinités étrangeres, ils les rapprochent
tant qu’ils peuvent de leurs propres
Dieux. Crus étoit peint en Égypte-fous.
la figure d’un enfant; Hérodote le per-
fuade que c’en; Apollon , parce que les v
Grecs repréfentoienLcelui-ci comme un v
jeune homme. Mis avoit un’grand nom-
bre de mammelles ;c’efl donc la- même v
que Cérès , dont: le nom lignifie nourricer
ou nourriture. OJiris-avoitquelques fym-
holes femblables à ceux. de Bacchus,
cleff donc le même perfonage. Telle cil-.5
là méthode des GreCs. Avec cette pré-
vention , leur. autorité ellelled’un grand”,
poids pour nous inllruire de ce qui red-
garde les Dieux des autres Nations ?

Il paroit qu’Oliris eli le foleil ; 2:17;in 5;“;
chez les Crecs ,.défighe ce même afin-e. i
a la canicule. Ilis eftï la terre ;,c’.ell.
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2356” (Un le“ I un“
l’hébreu w24- , le bas , le fondement. Sern’

vins , fur le huitieme livre de l’Enéide ,
nous apprend qu’il lignifioit la même
choie en Egyptien. Crus , leur fils’feft
la fécondité ou le travail qui la produit.“
Son nom peut lignifier ou le labourage:
ou les fruits de la terre ;-ô( il a du rapr
port avec Qçpa en grec , la fleur de jeu-
nefTe ü la beauté des fruits. Les Egypr
tiens vouloient exprimer par ces trois H-
gures , que le foleil efi le principe de las
fécondité de la terre 8c des fuccès du
labourage ; ce n’efi pas un grand myfle-
re. De même , felon les Grecs , Cérès ,. ’
l’agriculture ou la fertilité , eft fille de
Rhéa , la terre cil: de Saturne , le cielx
ou le tems n; mêmes idées chez les deux
peuples. Mais il n’eft pas furprenant’
qu’avec quelque variété dans les fym-
bales, ils fe foient rencontrés dans une
chofe aufïî [impie 8C aufli triviale.
’ Les Égyptiens repréfentoient [cuvent

leur Crus dans un van ou un panier ,
avec une figure de ferpent , fymbole de
la vie. De même, les Athéniens plaçoient.
leurs enfeus nouvellement nés dans un
van ,* St ils les y étendoient fur des fer:-
pens d’or. C’était , difoient-ils , en mé-

. moire de ce que Minerve avoit fait pour:
Erichton : donc ils avoient tiré cet ufage,
de l’Egypte. Tâchons de démêler le feus
de la fable ,. nous verrons qu’il n’a pas
été befoin de l’aller chercher hors de la
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Grèce. Minerve ou l’indullrie , pour faire *
vivre Erichton , c’eli-à-dire , pour faire:
renaître le’grain , (Erichton lignifie tiré:
de la terre ou fruit de la terre, ) inventa,»
l’infiniment pour le vanner 8c le [épater
d’avec la paille. On ajoute qu’elle con--
En le van , le panier , le crible ou le caf.-
fre qui tenfermoit Erichton, à Aglaure r
le vent; à Herfé ,. la rofée, St à Panm
dtofe , la pluie. Cela (e conçoit: c’efl’
une biliaire des femailles gromérement:
entendues , d’où les Athéniens prirent: i
occafion d’imaginer que , pour affurer
la vie à leurs enfans , il falloit les met-
tre dans un van (a) avec des figures de:
ferpentLCe nlefl: pas feulementrparce que ’
le mot hébreu ou égy tien qui lignifie la;
vie , déligne aum un gai-peut ; que celui--
ci a été pris par-tout pour le fymbolen-

(à) ll’ne-faut pale perfuadèr que les and“
oiens milTent leurs enfant dans des berceaux
fait: comme les nôtres : ils les plaçoient dan:
des efpeces de embellies ou de panier: creux 5.
d’où en venu le latin Came , Cumbul’a. Les La-

boureurs qui avoient de ces paniers pour met-
tre leur grain ou pourle vanner , s’en fervoient’
aùllî pour coucher leurs enfans. Cet ufage fort-
Iimple dans (on origine , .er regardé comme
myllérieux ,’ lorfque les fables eurent tourné la-
la tête “aux. Grecs. On a vu de pannes gent
placer leur; enfans dans un morceau d’écorces .
de chêne delTéché z peut-être elÏ-lce là l’drigine :

de “fable Qui a dit que les pgemien hommcszzî
“carnés des chênes... i

a.
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de la fauté, c’ell encore parce qu’il cl?

le plus vivacede tous les animaux ; tel:
lement qu’étant coupé en plulîeurs mor-u

ceaux , il continue de remuer pendante
long-rems. Delà le ferpent d’Epidaure ,.
l’hilloire de (on tranfport à Rome , 8Ce...
cette fable a donc pu naître en Grèce:
fans avoir aucun rapport avec l’Egypte-
Il en ail de même de toutes les autres..

Pour raifonner conféquemment ô! par;
analogie ; de même que les fables Egyp-w»
tiennes ont pu venir de l’abus des hié-
roglyphes qui peignoient auxzyeux des
peuples les opérations de la nature ou’
les ufages de la fociété , de même la.
mythologie grecque el’t néedes équivo-
ques du langage qui peignoit les mêmes;
objets aux oreilles , a il n’a pas été név

cellaire que-ces-deux peuples emprun-;
tallent rien l’un de l’autre. De même env
core que les Égyptiens le figurerent’
dans’les fléoles citérieurs , que leurs?
Dieux, Oliris , rus, ôte. qui n“étoient*
que des perfonnages allégoriques ,
avoient été des Rois qui avoient gou-
verné autrefois l’Egypte ; de même auflî Â i

les Grecs après eux imaginerent que,
Cœlus ,.Saturne , Jupiter qui n’étaient:
que des emblèmes , avoient été des.
Princes qui avoient régné dans la Thef--
ntie. Même prévention , même erreur ,..
même vanité par-tout. . I
’ Une nouvelle preuve que les Divini;
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tés Grecques , Egyptiennes , Phéni-
ciennes , ne [ont point les mêmes , c’elt
que-les noms (ont fortdiHërens. Si l’une
ou l’autre de ces Nations avoit introduit
chez les Grecs 8C les Romains, (es pro-
pres Dieux , elle les eût fait connoître
fans doute fous le même nom fous le»
que] elle les adoroit , ou fous des noms
équivalens. Lorfque les Grecs dans les“
Ilecles pokérieurs ont adepté quelqu’une
des Divinités de l“Egypre , ils en ont
fcrupuleufement conferve le nom 8c les
attributs. Dans les temples que les Athé--
miens, les Corinthiens , les Lacédémo-
niens avoient érigés à Ilis , à Sérapis ,.
ces Dieux étoient repréfentés 8K hono-
rés comme en Égypte ; nous le voyons
dans Pattfanias. Il elldonc à. préfumer“
que Il les Grecs plus anciens en avoient r
reçu quelques autres , ils en auroiënt de
même gardé les noms St les caraâeres..
Point du tout. Ces noms que l’on fup»
pofe tous tirés des langues orientales ,
n’ont aucun rapport Sc lignifient des ola--
jets totalementditïérens. Vénus , par“
exemple , étoit nomméeœhez les Phé--
niciens Ajlarte’ , 8l ce nom vient , dit-.
on , d’Afcherah , lueur . bois facré. D’ail-s
tres l’appelloient Uranie, 8C c’efl lav
même que Baaltis , la Reine des cieux.
Aphrodité en grec , cil: dérivé felon le;
Clerc , d’Aphradatah , jëparala à vira ,1
felon «l’hifloire du ciel,. “d’Am’PbeQHv-
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doth, mater fruEtuum. Le latin Ve’nu:, eŒ.
une corruption de Succothwe’noth , te’n-
toril pucilarum. Quelle relation?! a-t-il“
entre ces noms divers ? pas un cul qui;
exprime le caraâere que l’on donnoit à-
Vénus. Par quel hafard out-ils déligné
le même perfonna e ï

Apollon étoit rus chez les Égyp-
tiens, le travail cule labourage. Son;
nom grec «pifé/s cil: le même que Phé-oub,.

bouche du fleuve on du débordement ,
parce que le toleil en fondant les neiges
des montagnes d’Ethiopie , fait débor-
der le Nil. Selon le Clerc , il vient de
Fhe’ b0 Hapollon , a: in en mirum. Selon:
d’autres , Apollon vient de A3 AÀli/ z , ilx
lignifie dijiaerden: ou déflruenx. I fem-
ble que tous ces noms ayent été année
en rêvant;

Hi: , la terre, eut Égypte eft, dit-oni
encore , la“ même que Cérès ou Ami-rut...

Celle ci , felon le Clerc , cil Dio, Reine:
de Sicile, qui apprit aux Grecs l’agri-
culture. Selon l’hifioire du ciel , Amiral.
cil: formé de Dé Matar , abondance de
pluie. Cérèr, nom latin , vientvde Kent: ,.
corifrac’îio , il lignifie le bouleverfement:
du monde par le déluge , ou , comme.
veut le Clercw de Ghére’: , blé moulu.
Cette méthode arbitraire d’expliquer les,
noms 8C de confondre les perfonnages ,..
cil moins p opte à êclaircir. la Mytho-

Llégua qu’àjla rendre plus obfcuxe me,
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rii’eft pas fans raifou que M. de la Barre
l’a défaprouvée. Pour que l’on punie
juger qu’une Divinité cil: la même chez
différeus peuples , il faut que tous [es
.uoms expriment la même chofe. Dès
.qu’on ne [e tient pas à cette regle , ou
me fait plus que deviner au hafard.

La refremblauce même des noms n’en:
pas toujours une preuve concluante“,
lorique le feus n’ait pas le même, 8C
fouvent elle a donné lieu a de gramens

ferreurs. En voici un exemple remarqua-
ble. Le nom Ijir, qui (iguiHe le bas,
21a terre, défigue aum la profondeur à:
les eaux :Ifir ait une riviere de la Col-
,chide , 8C il y eu a une autre de même
nom en Angleterre. Couféquemmeut ce

’ germe délignoit un vaifïeau chez les au-
.ciens Germains. Il y a lieu de préfumer
Êu’il lignifioit la même choie chez les
’ gyptieus par ces paroles de Laétauce“:
indi: navigium Ægyptu: colit (a). Comme
les Germains rendoient une efpece de
culte à ce f mbole de la navigation fous
le nom d“ fis: le judicieux Tacite en a
conclu que les Germains adoroient l’Ifis
Égyptienne , Sc l’on a diffamé favamë-

meut pour découvrir par quelle voie ce
culte avoit pu pénétrer d’Egypte en Ger-

manie. Parce que les Saxons appelloient
Irminfill , le Dieu ou le fymbole qu’ils
adoroient ; en rapprochant ce termedu

(a) Divin. Inuit. l. r , c. a.

5.15,“



                                                                     

.162 13011 rc INE«terme grec Hermès , on a conclu qu’il:
«adoroient Mercure.

Il en cil de même de la refTemblance
«les pet-fannages. L’idolâtrie moderne

des Indes, de la Perfe, des pays
Nord, de l’Amérique , cil: la même ne
l’ancienne idolâtrie Égyptienne;
il’Abbé Banier en cil convenu (a), “8c
nous [avons montré en détail. Croirons-

çnous pour cela que tous ces (peuples ont
.reçu leurs Dieux de “Égypte? Selon les
Grecs , Io, lille d’Inachus Roi d’Argos ,
en: la même qu’lfis chez les Égyptiens ;
la fource de l’erreur cil palpable. Io ou
lno , car il paroit qu’on a confondu ces
deux noms, étoit.une fontaine d’Argos l,-
.cleR le même nom que il”; , marais de
Laconie , dans Paufanias (b) , Inn , ri.-
.viere d’Allemagne , Ifne ,, riviera de
Suabe, 8(c. On a dit qu’elle étoit fille
d’Inachus 8c d’Ifmene , parce qu’elle (e
déchargeoit dans l’une ou l’autre de ces
.deux rivieres; tout comme l’océan 6G:
appelle’ le pare des fleuves qui y condui- .
lient leurs eaux. Comme elle avoit deux
.fources ou deux branches appellées en
grec Kz’pant, des cornes ; voilà Io chan-
gée en vache. On a fait la même fa-
ble du Nil 8c de l’Acheloüs changés
en taureaux. Or , l’Iiis Égyptienne étoit
louvent repréfente’e avec une tête de

Diçîn. InilÎt. tome l 1 le 5 g C. 7e p!
.0) la 3, c. 2.3:
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virache; c’efl donc la même chofe qu’Io;
le telle du parallele eft de même goût.
Il fe’pourroit très-bien faire que la fon-

-taine Inc eût été aulli appellée Mis,
puifque c’eft un nom de nviere; la
méprife dans ce cas étoit encore plus
aifée..

Le peu que nous lavons iles traditions
8c des rites de llEgypte , cit très-clille-
rent de ceux de la Grèce. Le culte des
animaux ôc des productions de la terre,
les hiéroglyphes ou figures f mboliques,
étoient des ufages univer els chez les
Égyptiens , ü faifoient une partie cl;
fentielle de leur Religion; nous n’en
voyons aucun veflige chez les Grecs. Il

eût été à propos que les partifans d’Hé-

radote nous donnachnt quelque raifon
de cette dilïérence. ,

-Embrailerons-nous le feutrinent de
Diodore de Sicile, qui accule Hérodote
d’avoir inventé-des fiâions incroyables
en parlant des Egy tiens , pour attirer
ainfi l’attention de es leâeurs (a) ? mon
aflurément. Il cil: plus convenable de
croire queÏ cet hillorien a été dupe de
la vanité des Prêtres d’Egypte. [Il fut
frappé de quelques rapports-qu’il apper-
çut entre les Dieux ,Egyptiens 8c.ceux
de la Grèce: il en demanda“ la raifort
aux Prêtres », 8c iceux-ci ne manquerez“:
pas d’affurer que toutes les Divinités

. (a) D104. tome 1 i, pag. . v, :

î. 511i
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grecques avoient pris naill’anee chez’euÏx

a y avoient été connues de tout teins;
ils appuyerent cette allertion fur des ge.

.néalogies Sc des dates qu’ils forgeoient
à plailir , Hérodote les crut fur leur

parole. r«5,19, Ce qu’il y alde remarquable ,. c’efi
rqu’Hérodote BK tous ceux qui l’ont fui-

viü, en affurant que les Grecs; ont tiré
leurs Dieux de l’Egypte , fe fontretram
chés àleux-mêmes la feule preuve qui
pouvoit nous convaincre du fait. Les

l’Grecs , dirent-ils , après avoir fait cet
emprunt , ont changé exprès les noms,
les attributs , les fonâions, la figura
la généalogie des Dieux , pour faire
croire qu’ils étoient nés chez aux. Dans

,ACette-fup ofltion , que nous relie-bit
. ont véri et ce prétendu tranfport des-

ieux Égyptiens dans la Grèce? fi l’on
difoit :les Divinités grecques ont même
nom, mêmes attributs , même figure que
les DieumEgy tiens; donc ils ont été
apportés de l’ gypte : la conféquence
feroit du moins vraifemblable. Mais
pour nous prouver l’identitéides perlon-
nages , on commence par avouer qu’ils
n’ont plus rien de commun. Comment
m’a-bon pas vu qu’en admettant Cette
altération faire à delïein , l’on retombe
dans le ridicule que l’on reproche aux
anciens Allégorifies ? on fuppofe que les
fables grecques fout un ouvrage rie-sé-

ï flexion ,
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flexion, compofé avec difcernement;
au lieu que c’eft une fuite d’erreurs en-
fantées par l’ignorance 8c par la bizar-
rerie du langage. Dans le tems que les
Grecs eurentvbefoin d’être infiruits par
des étrangers , ils n’en [avoient pas
allez pour compofer par étude , ou pour
défigurer exprès un fyflême de Reli ion.
* Ceux qui ont foutenu que les ables 5- mi
grecques viennent de la Phénicie , ont-
ils mieux rencontré , 6c nous donnent-
ils de meilleures preuves de leur fyftê-
me? Nous n’avons d’autre monument

our nous inftruire de la Religion des
Phéniciens , que le fragment de Sancho-
niathon confervéxpar Eufébe , St ce
fragment. n’efl pas une tradition fort
certaine. Il faudroit avoir vu l’original ,
pour juger fi c’efl: l’auteur ou le traduc-
teur qui a cherché à [e raprocher de la

p Mythologie grecque ,- car on ne peut
pas y méconnaître cette affectation. Ce

ueles livres faims nous dirent des Dieux
es “Syriens 8c des Chananéens efl: fort

obfcur; ceux qui en ont tenté l’expli-
cation , fe [ont toujours diri és fur les
fables grecques. Après avoir lin le livre
de Selden , de Dii: Syri: , on cit à peu
près aufli inüruit qu’auparavant.

C’efl: une faible raifon pour croire
qu’une fable cit Phénicienne , que des 5-1“
étymologies tirées bien ou mal de l’hé- s
bren : l’envie de tout rapporter à cette

Paru“: Ilà M
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lource , [emblent [cuvent avoir fafciné
Tes yeux des Mythologues. Rien de plus
connu des anciens que deux petits lacs
de Sicile, appelles “Ami, Palici, c’eft-à-
dire, deux creux d’eau :An’x, li nifîe
de l’eau dans les noms TWM, EAlxwlv ,
3’m9“, 8Ce. qui [ont des noms de lacs
ou des rivieres. Ou nommoit encore
Delli , ceux de Sicile; c’efl le même
nom que Deulle, riviere des Pa s-bas,
8C Ande’le , riviere de Norman le. En-
fin on les appelle aujourd’hui Nephti;
c’elt le même feus. Comme l’eau en eü

minérale à: fulphureufe , on crut que
deux Génies en étoient les auteurs : on
les nomma le; Frere: PaliceJ’ . enfans
d’Adranus , riviere voifine ; on leur
attribua la vertu de faire connaître les
parjuresf, 8C on leur rendit- un culte
pompeux. Diodore de Sicile en fait une
defcription merveilleufe dans (on hiftoi-
re (a) » De ces deux lacs , dit-il, s’é-
»levent des étincelles qui paroilïent
’»fortir d’une grande profondeur: on
» diroit que ce font des chaudrons po-
»fés fur un grand feu , 8c que l’eau
» qui en déborde eft elle-même enflam-
» mée. On n’oferoit approcher de cet
riembrafement pour en découvrir» la
peaufe; St la terreur que cet objet Aime
a) prime dans l’ame , y fait reconnaître
» quelque chofe de furnaturel à: de dig

(a) Diod. l. u , c. 36, tome 3 , pag. 161.
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bvin. a L’origine de leur Divinité cil:
fort limple , comme on voit ; mais les
Mythologues ont mieux aimé aller
chercher ces. deux perfonnages ima-i
ginaires en Phénicie , ,dériver leurs
noms de llhébreu Palichia , .vénérablesi

leur donner pour pere Adramelech ,
l’un des Rois ou des Dieux des Chan-
nanéens. (a) C’ell de l’érudition dé-

penfée à pure perte St par engagement
de fyliême. ’

Soutiendrons- nous donc cpiuiâtre-
ment que les Grecs n’ont reçu aucun de
leurs Dieux des Égyptiens ni des Phéni-
ciens i Non. Il y auroitde la témérité à
prendre ce parti extrême. dans une quel:
tian fi obfcure , 8: cela n’en: point nécef-
faire (pour maintenir la vérité de notre
fyiiéme. Que tous les Dieux honorés
avec Jupiter, (oient éclos du cerveau des
Grecs , on quelques-uns aient“ été appor-
tés (Tailleurs, cela eût fort indifférent
pour décider de leur nature 8c du vrai
fens de leurs fables.- puilque par-tout
on les a forgés à peu près de même.

Effayons néanmoins s’il n’y a pas un

moyen de dillinguer les Dieux anciens
des Grecs d’avec ceux qui ont pu venir
des étrangers ,oHéliode nous fervira de
guide. Il diflingue des Dieux de deux
efpeces : les premiers , (ont les dîmèren-
tes parties de la nature g le ciel, la terre,

il (a) Mythe). (le-Banni“ , tom. r ,.pag. 6:9.

i“ M 1j

5. in
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la mer ,,les fleuves, le (oleil, la lune, 8Ce:
ce [ont les Dieux anciens ou les Dieux
Titans. On y doit ajouter encore les
pallions de l’humanité perfonnifiées;
comme Venus, Néméfis , le Sommeil .
la Difcorde, les Furies Î, les Parques, la
Mort , &c. aulîi Héûode les fait naître
tousfous le regne de Cœlus ou deSaturne.

Les recouds (ont ceux que l’on (appo-
foit auteurs des Sciences à: des Arts;
ainfi Bacchus ô: Cérès n’ont préûdé à

l’agriculture; Vulcain , à la méchani-
que; Mercure au commerce; Mars à la

uerre; Minerve , aux fcieuces ; les Mu-
lges, à la poéfie; Apollon 8c Efculape ,“
à la médecine; les Graces au maintien
extérieur , que quand on a commencé à
cultiver ces talens divers. On a rendu
un eulteà’Velia 8c aux Dieux Larès ,
lorfqu’on la été réunis dans un foyer

commun. Certains Dieux font aulii de-
venus nouveaux par la nouvelle maniere
de les envifager. Ainfi. on n’a cru que
Jupiter étoit le Roi des Cieux ou le
Roi des Dieux; Pluton , le Roi des
enfers ; Neptune , le Roi des mers , que
quand on a vu des Rois exercer l’autori-
té dans les villes de la Grèce. Voilà
pourquoi Héûode place la naiffance de
tous ces Dieux nouveaux fous le rague
de Jupiter , 8K comme leur culte fut
beaucoup plus pompeux que celui des
Dieux anciens, &les fit prefque oublier )
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on a dît que Jupiter à la tête des non;
veaux Dieux , avoit vaincu les anciens
ou les Titans, Sc les avoitrpréci’pités
dans le fond du Tartare; J il “i
. Mais cette révolution ne prouve pas
encore que ces Dieux nouveaux (bien:
venus des pays étrangers. Les Grecs pa-
roiffent avoir reçu plulieurs arts des
Égyptiens ô: des Phéniciensin e“: à
préfumer qu’ils en ont reçu en même
teins la Divinité à laquelle on attribuoit
Chacun de ces arts , à fuppofer qu’elle fut
déjà honorée en Égypte ou en Phénicie.
La diBîculté cil de déterminer en détail
ce que les Grecs ont inventé 8K ce qu’ils
ont appris des autres Nations ,’8lî quelles
Divinités ont été adorées ailleurs avant
que del’êtreÏdans la Grece. Dans cette
incertitude , foutenir que les Grecs ont
emprunté des autres peuples le fond de
leur Reli ion ü toute leur Mythologie ,
de“: un ëüême dénué non-feulementkde

preuves , mais encore de vraifemblance.
“Ï- Orf pemlcependantrfaire une objee- »
tien.“N’-ell-il pas probable que l’idolâ-
trie s’ell glilÏée’chez les Grecs adora-
teurs d’un (cul Dieu , comme elle s’efl:
introduite plus d’une fois chez les Hé-
breux .7 c’eü toujours par la communi-
Cation avec leurs voifins que ceux-ci ont
adopté un culte étranger 8K publié leur
propre-ReligiongMais il faut faire’at-
tentionquele cas cf! fort différent. Que

M iij

v1



                                                                     

27a 13.0 R.IGINEles Ifraélites-, réduits’ en fervitude et!
Égypte , aient copié les mœurs de leurs
maîtres : qu’ils aient fouvent imité les
Chananéens dont ils étoient environnés ,
dont l’exemple-ferviroit à les féduire ,
dontles fêtes pouvoient les attirer ; on les
conçoit aifem’ent. Mais que la Nation
entiere des Grecs ait re Au les coutumes 8c
lesfidées de quelques gyptiens fugitifs”
ou de quelques négocians Phéniciens, ,
cela ne fe comprend plus :- 8C indéÀ
pendamment des autres preuves que
nous avons données du contraire , cela
CR ahfolument fans exemple. ’

’ 10.315.911“ RE. XV.

Cinquieme conjëquence ;utilite’de la com-
paraijbn de: Langue: pour expliquer
le: fable: 5 défaut: que l’ony doit éviter;

â. L. UAND il feroit encoreplus évi.
Q dam-ment démontré que les Phénic-
siens ni les Égyptiens ne [ont pointles
auteurs de la Réligion grecque , ilne
s’enfuitpas qu’il Foit inutile de chercher
l’étymologie des noms des Dieux dans
les langues orientales , comme, M. de la
Barre le prétend. Si l’on peut blâmer les
Savans qui ont fuivi cette méthode ,’c’,efi.
parce qu’ils l’ont fait fur une 639991km):
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pui n’étoit pas prouvée d’ailleurs, Sc
ans être allujettis à aucune regle certai-

ne. Il feroit encore à [ouhaiter qu’ils n’y
enflent pas“ en recours fans nécefïité ,
qu’ils n’euflènt- point afeâé de pilifer

dans le Phénicien des étymologies for-
cées , peu naturelles ô( arbitraires, tan-
dis que la langue recque pouvoit en
fournir de plus vrai emblables. Les Poê-
tes n’entendoient plus le vieux langage
de leurs peres ; au tems d’He’liode , les
fables avoient déjà plus de mille ans.
La plûpart des noms propres étoient
des termes furannés, comme ils le (ont
parmi nous. Il faut donc’quelquefois en
chercher le fens ailleurs que dans le grec;
St. ou le trouver , linon dans les langües
plus anciennes du dans celles qui (ont
émanées de la même fource .7 Le phéni-I
cien , l’hébreu 8c le grec ayant été for-
més des mêmes élémens , le grec ancien
devoit approcher davantage des langues’
orientales que le’grec des lieeles fiiivahsg
Les Latins ayant emprunté un grand“
nombre de termes du grec encore barba-Ï
re, ou peut en retrouver plufieurs dans:
leur langage.

Si nous avions à. faire llhifioire des
premiers rems de notre Monarchie ,
qu’il nous fallut expliquer les noms ro-s
pres des perfonnuges, Merovée ,- hil-“
derie , Dago’berts, ’Hermengarde , Bru-’
nechilde , .ôcc. feroit- cedanîvialconuoif-g

1V
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fiance du frauçois moderne 8C dans nos’
diéiionnaires , que nous trouverions
beaucoup de Recours i Il nous faudroit
des Glofl-aires de l’ancien Teuton ou des
langues du nord qui en approchent. Tel-
le eft la nécellité où nous fommes à l’é-

gard des noms propres des Dieux 8C des
Héros ;c’efl du vieux grec :on ne le par-
loit plus au liecle de Platon 8c de Dé-
mofthe’ne. Les Diâionnaires formés fur
les écrits de ces derniers (ont infullîfans ,q
il faut y fupple’er par des Gloflaires tels
que celui leéfychius 81’ par les langues
des peuples voilins de la Grèce.

g, 3., Ou continuera douc à fuivre la métho-
“ de deBochart 8c de le Clerc , .en con-

froutant les langues , mais on le fera
avec plus de réferve, 8c en tâchant d”’- ,
virer les défauts dans lefquels ils (ont
tombés. 1°. L’on aura recours aux lan-..

ues de l’orient pour expli uer les noms
âes Dieux orientaux , gyptiens on
Phéniciens; efi évident que le grec
feu! n’elÏ pas propre à nous en dé-t
couvrir le feus. 2°. L’on s’en fervira
pour montrer la lignification d’un mot
grec , loriqu’il cit unique en cette lama
âne,- quand on ne peut pas y trouver

es termes auxquels on puiffe le compa-
rer , alors ou cil: forcé de recourir aux
autres langues. 3°. Dans ce même cas on
emplo era le latin pour expliquer le
grec , aliment loriqu’on verra qu’un ter-,
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.meveii: évidemment le même dans les
Adeinx langues. 4°; L’on ne fera même
vpoint de difficulté de rapprocher les ob-
jets qui (ont certainement communs à
tous les peuples. Quand un nom de
“montagne , par exemple , ou un nom de
-riviere, fe trouve en Égypte , en S rie ,
dans l’Ionie St dans la Grèce , en talie
8K dans les Gaules , en Afrique , en Ef-
pagne , en Angleterre , en Allemagne ,
on peut croire fans héliter , que ce nom

’a la même énergie ’chez tous les peuples
«de l’univers , quand même il y auroit
une légere variété dans la prononciation.
-Quand on trouve 1*” , riviere ou lac de
ThelÏalie, tu, riviere d’Elide dans le
Péloponnéfe , Yung , riviera de la Chi-
:ne ; Yonne , riviere de Bourgogne ;
Vionne , riviere du Vexin ; Yane, ri-
viere de Picardie ,- Vienne , rivierre de

s Touraine; ces différentes inflexions de.
la même fyllabe peuvent-elles empêcher
d’alTurer qu’elle a fignifié de l’eau dans

toutes les langues ?,Lorfque les Géogra-
- iphes nous citent huit ou dix montagnes

nommées Olympe en différens pays ,
pouvons-nous douter que ce terme n’ait
lignifié hauteur ou élévation (a) ? 5°.

(a) Ceux qui n’ont iamais examiné de près
“les anciennes langues, feront filament révolté:
de la multitude. des fynonymes que l’on Ay flip-
Wpi-C.*. Bit-il vraifemblable qu’il y ait en 8o ou
un: m0“: pour déligner les eaux Z. voici’rna réq

Mv
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“Lorfque le grec (cul-fournira un nom;
Llare quîfant de termes? de campaniform-
-pour ’v’énifier Je Ions d’un mot i l’on

ès’abftiendra de citer les autres langues ;
ce feroit alors un étalage (l’érudition
déplacée ââ inutile. Un Mythologue qui
cherche le vrai ,. a du les confulter tou-
tes , autant qu’il a]! pomble, pour s’allu-
rer de les coujeâures , mais il doit
épargner cette rébutantie difcuûion au

f hâteur; - “- - i’ x IEnfinrl’on ne perdra jamais de vue ces
deux principes: que le nom d’une Divinité
doit exprimer fou caraâere 8K les fonct-
tions: que lori-qu’elle cil dilïéremment
nommée dans les diverfes langues, tous
ces noms doivent avoir la même énergie,.
être fynonymes ou-équivalens;autremem
ce n’efl plus le même perfonnage;

7/ Q. 4- Avec toutes ces. précautions l’on ne
laiffe paszdefentir combien l’explication

ponfe. Pa! un recueil que j’ai été obligé de:
faire pour mon ufage de. tous les noms connu:-
de rivieres a de montagnes , je fuis en état de
mourra 1°. que’d’environ 150 racines que l’on

.çeüU’ormer par la combinaifon des lettres de
/ l’alphabet, il n’en en aucune qui n’ait été le

nom de quelque montagne St de plufieurs ri-
vieres. a”. Qu’il n’en aucun nom grec de riviere
qui ne fa tetronv: dans quelqu’aune partie due
monde. Je ne (ai û ces deux faits paraîtront
vraifemblables ;qHant à moi ils me font démon-
Inès. J. laure aux Savant le foin d’en me: le;

conféquences; - A
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de la mythologie doit paraître inlipide.
au commun des leâeurs ,,à ceux qui-ne
cherchent à s’inliruire qu’en s’amufant;

Rapprocher , comparer , décompofer
des mots , diflerter fur des minuties
de Grammaire, relever les fautes des
Commentateurs. 8: des Diâionnaires ,
on laille cette occupation aux G101;
fateurs , performe ne leur envie la fatis:
faâion qu’ils peuvent y trouver; en
vain l’on préfente au public le refuirai
de tant de veilles, fi l’on veut qu’il en
partage llennui.

Mais, en relevant avec. beaucoup de
liberté ce qui a paru défeâueux dans les
autres Mythologues , on ne prétend point
diminuer llefiime qui efi due à leurs fa-
vaiis ouvrages. Il y auroit de l’ingratitu;
de à les décrier après en avoir profité.“

En nous apprenant à comparer les lan-
gues , ils ont répandu un grand jour fur
une infinité d’objets, 8L nous ont mis en;
état’de enfler les découvertes plus loin..
S’ils le Font trompés en plulieurschofesr
c’efl: qu’il nlefi pas donné aux yeux.
mêmes les plus clairvoyans de tout ap-

ercevoir d’abord. Peutnêtre que dans.
ès remarques où l’on réfute leurs con-

jeâures,on apris quelquefois un tout
qui femblera trop aBîrmatif, fur-tout
dans une matiere mirez. ne peut avoir
que des probabilités. Mais on prie le
hâteur de fe fouvenir que la répétition;

M vj,

Su



                                                                     

276 L’ORIGINEp lcontinuelle des correctifs deviendroit à
l’a En ennuyeufe. Dès qu’un auteur a
déclaré une fois qu’il propofe les expli-

eations, non comme évidentes , mais
comme plus vraifemblables que les au-
tres , performe ne doit plus être choqué
de la liberté de les exprellîons.

Ôn jugeroit donc mal de cet ouvrage
ac des intentions de l’auteur , fi on fe
perfuadoit qulil l’a entrepris en vue de
diminuer la réputation donc jouit à ’ulle
titre celui de M. llAbbé Banier. eux
même qui n’approuvent point fon lyllê-
me , lui auront toujours obligation. Cd!
un recueil très-ample , très-complet ô:
très-judicieux de Mythologie , où l’on
peut puifer les raifons ôt les preuves des
dilïérentes opinions. Ou ne donne celui-
ci que comme un faible fupplément; ou,
Il l’on veut , que comme une légere cor-
rection à faire à celui de ce favant Aca-
démicien.

5’. 6. Malgré la vraifemblance que l’on a
cru appercevoir dans les explications que
l’on a données des fables principales,
ou ne le flatte point encore d’avoir dili-
Iipé tous les doutes ni éclaircit outes les
diflîcultés; mais on croit avoir indiqué
la vraie route qu’il faut fuivre pour
parcourir le labyrinthe de la Mytholo-
gie. Avec ce fecours , il cil à. préfumer
que des Ecrivainsplus intelli eus décou-
vriront dans la fuite des exp icariens en-

l
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cure plus farisfaifantes 8C plus probables
que celles qui .foutepropofées dans ce

recueil. ’ a iI Si l’on ofoit préfumer qu’il doit être
favorablement accueilli , c’eft u’il réunit

en quelque façon tous les fy âmes , 8C
que l’on y fuit en quelque choie toutes
les diféreutes-méthodes dont on a fait
tirage jufqu’ici pour expliquer les fables:
celles de Bochart 8c de M. F ourmont ,
en ce que l’on cherche quelquefois com-
me eux le feus des noms dans les langues
orientales z celle Ide le Clerc 8c de M.
l’Abbé Bauier, parce ue l’on croit avec
eux qu’il y. a quelques ciables hiûoriques ,
mais non pas dans le feus qu’ils le pré-
tendent : celle de M. Pluche , parce
qu’on fuppofe que les fables font (buveur
alluliou aux ufages communs de la vie
a: fur-tout de la vie champêtre: celle
de M. de la Barre , puifque l’on peule ’
après lui que les Dieux [ont des per-
founages feints 8C que le Poème d’Héfiœ
de cil: l’Hilloire de la Religion grecque,
enfin celle des Allégoriflzes, en ce que
l’on découvre dans les fables,non une
phyfique fublime 8C des myfleres pro«
fonds, comme ils ont fait , mais une
phylique grolliere 8C populaire 8C les
Vérités les plus limples.

I Peut-être cette apparence même de
conciliation efl: ce que l’on goûtera le
moins ;. on ne la trouverapas fuliîfante.
Il auroit fallu; dira-bon , garder un fa;

s. “Il

s. 8:
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e milieu entrexles deux Opinions ne!!!
.llême exclùlif efl ordinairement défeco’

tueux , les Hifloriens 8C les Allégorifles
ont également tort.’- Ce nïefl: qu’en (e
rapprochant les uns» des autres qu’ils
pourront enfin avoir raifon. Il cil vrai”-
femblable que dans les fables il - a tout“
à la fois delhifloire 8C de l’ai égorie;
pour en donner une explication fatisfai-J
faute , il faut faire un choix prudent des
faits qui paroilÏeut les mieux prouvés ou
les plus vraifemblables , 8E des allégo-
ries les plus naturelles ; ce n’efl qu’en
faifant ufage à propos de, ces deux clefs
que l’on pourra pénétrer dans le feus de
toutes les fables ,. contenter tous les ef-
pïrits, réunir enfin tous les fuffrages.

oilà ,(i je ne me tram e , la plus forte’
objeélion que l’on pui e m’appofer. ’

S’il le trouve jamais un Génie conciw
liateur allez habile pour allier enfemble’
deux chofes sium incompatibles que l’hif--
toire 8c l’allégorie, ou autrementl’hif-
taire naturelle avec l’hilloire- civile, je
rendrai volontiers hommage-à les talens.
Pour moi je renonce à la gloire d’un fiï
beau projet ; je l’ai tenté louvent , 8C.
toujours fans (accès,- ce n’ell pas fansi
raifon que je le crois impollible.

1°. Les fables (ont une efpece de fyfo
reine fuivi , les Dieux defcendent les uns.
des autres ; la généalogie qu’en don--
ne Héliocle. , ne paroit point être de
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d’un invention , elle s’accordeà peu près

iavec Homere , les divers Mythologues
îne varient que fur quelques circonftanl-A
«ces. Si dans la lifte des Dieux vous pla-
-cez.un homme; la chaîne cil: rompue,
comment expliquera-t-on fasnaifrance 8C
fa poflérité i Qu’il ylait eu un Roi nom-
mé Zéus ou Jupiter me fait ifolé 8c déi-
x agé de toutes (es circonitances eiÏ vrai-
emblable fans doute: examinez feule:-

ment letem’s où il faut placer fou regner
la vraifemblance difparoîtz.Dans des (ie-
eles de difperfion , où l’on peut à peine
fuppofer quatre familles raiTemblées , il
n’y avoit pas des Rois.. Rapprochez les.
lieux où’il a vécu , l’embarras-augmente:

cinq ou fix peuples diHërens-révendi;
quent la naiflance : les Egyptiens , les
Phéniciens , les Crétois , les Atlantes
montrent chez eux. fou berceau 5 à la-
quelle de ces traditions donnerons-nous
la. préférence ? Le ferons-nous voyager
de l’un des bouts de llunivers à l’autre,
8C palier les mers dans un tems où la
“navigation n’était pas connue ï Que (a.
m-ce , lorfqu’il faudra concilier fa [gé-
’néalogie’, les exploits , fes alliances, fa
poftérité r [es crimes-i Contradiétions .,.
rêveries , ridiculités de toutes parts : où.
reliera la vraifemblance il.

2°. pourfaire un choix parmi des faits:
appuyés fur les mêmes traditions ,.fur les
mêmes monumens, .811” les, mêmes té;
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moignages , quelle efi la regle qu’il fati-
dra confulter? pas un feul de ces titres
qui remonte à l’origine ou au rems des
événemens. Les fables font nées plulîeurs
Iiecles avant ne dlavoir été écrites , ou
plutôt elles é (ont augmentées de lie-
cle en (iecle : entre les divers auteurs qui
les ont racontées , aucun ne mérite plus
de croyance que les autres. Aucun n’a pu
avoir de certitude des choies qu’il rap-
porte , puifqu’elles ont du le piaffer
chez des peuples encore fauvages qui
ne (avoient rien tranfmettre à la poilé-
rite.

3°. Pourquoi employer fans raifort
pluiieurs méthodes , lorfqu’uue feule
peut linaire ? dès qu’une fois le penchant
des peuples fauvages à divinifer toutes
les parties de la nature cil prouvé , doit-
on abandonner ce principe certain 8C dé-
montré pour courir après un autre que
rien ne peut nous garantir? Suppofer
dans une même fable , felon le befoin ,
des circonflances qui fonthilioriques 8C
d’autres qui ne le font pas, c’efl: retomber
dans le goût arbitraire que l’on a repro-
ché à tous les fyfiêmes. Avant que d’y
avoir recours , il convient dlefrayer lino-
tte méthode ne peut pas rendre raifort
de toutes les fables.

4°. En un mot , voici un raifonne-
ment (impie auquelil ne paroit pas pof-
(ible de répondre. La Mythologie de:
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idolâtres modernes ne renferme rien
dlhiflorique , donc il en efl: de même de
celle des Grecs BK des Romains; Il feroit
douc ridicule de chercher un milieu ou
n’y en? point», 8c où il ne peut poum

y en avoir. k *
--.7------%iLCHAPIT’RE XVI..

v Examen de’deux autrerfyjiëzne: , .5
réponfe à quelques, objeîfions.

N (avant moderne qui a dévelop-
pé brièvement , mais avec beau-l.

coup (l’éloquence , L’origine , le; progrès:
à la décadence de l’Idolâ’trie (a) , pré-z
tend. qu’elle a. commencé avant le délu7
ge, qu’elle dînée de l’abus des me“),
glyphes ou de l’écriture fymboliqu’e ,
qui a été en ufage non-feulement chez
les Égyptiens, mais dès le premier âge du
monde 8L chez les defcendans d’Adamq
Selon. luilacoummè de peindre le foleilô;
la lune,pour former une efpece de Calenë
drier, d’adorer Dieu au lever du foleil a:
de s’affembler aui; nouvelles lunes, fît d’a-

bord déifier ces deux affres. L’invention
du Zodiaque , dont les Égyptiens ne font
point les auteursô( qui cil: plus ancien
qu’eux, inltroduifît enfuiteile culte des aux:
mauxT Les premiers .qui firent ré flexion
-: LIQJ’IBEPrîmé à. Paris en. I757; . -

5-117



                                                                     

i8): L’ORIGINE .au mal phyfique 5C moralqu’ils append“:
voient dans l’univers, ne purent concevoir
qu’un Dieu infiniment bon en fut l’au-

teur; ils imaginerent deux principes ,.
l’un bon , l’autre mauvais :’ bientôt on
crut que deux. ne fuflifoient pas , qu’il
èn’falloit plulleurs; cette idée peupla
l’univers d’intelligences du facond or-
dre auxquelles on rendit un“ culte. Le
refpeé’t pour les morts, ,le fouvenir de.
leurs vertus 8K de leurs bienfaits enga-
gerent les peuples à rendreide grands
honneurs aux héros , 8c on ne tarda pas
de palier jufqu’à l’adoration ;ainli’JupiL

fer , Pluton , Neptune , furent mis au
rang des Dieux; On leur prodigua les
mêmes dires que l’on donnoit aupara-
vant aux alites , il n’en fallut pas davan-
tage pour les confondre. Leurs fiâmes
placées en public St chargées d’afîiches

ou de fymbo-les , furent la fource de
nouvelles erreurs. La premiere colonie ’
qui peupla l’E’gBrpte, y porta ce goût
pour’l’écriture ymbolique plus ancriez;
qu’elle ;, mais. il lui fallut de nouveaux
caraâeres pour déligner un ordre parti-
Culier de travauX’qu’exigeoit le (Cl de
PEgypte fort différent des autres cli--
mats ;I les lignes anciens ne fervirent donc
plus que pour le culte Religieux. Dès-
ldrs l’intelligence en fut’ réfervée aux
àfermis Prêtres -,’ a on la perdit entière-À
ment lorique l’écriture. alphabétique plus
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commode eût fait négliger llancienïle’.
Delà font nées les fables , leslméramorà
phofes , l’adoration des animaux en
Egypte 8K les autres folies du Paganif-
me. Les Grecs avides de merveilleux ,
ô: grandS’ad’mirateu-rs des Égyptiens ,.
approprierent les repréfentation’s fym-
boliques de ceux-ci aux Dieux , que les.
mari ateurs Phéniciens avoient appela
tés ans la Grèce , 8c créerent une fana ,
kidlautres perfonnages fur le même mm ï
dele. Enfin Rome les adopta pour la
gus grande partie;elle y joignit non-feu-
, ment [es propres Dieux , mais encore
ceux des Nations qu’elle avoit faunules

àfonempire; .- Ce fyflême’, commel’onlvoit , ellà
peu près le même que celui de l’hifloire
du ciel , excepté qu’ilremoutepluslhautz;
il cil fujet à la plûpart des objeEtionl
que l’on a faites contre cette opinion gui
aâoujours paru plus ingénieufe que

li et l . I , l - .On ne répétera point ce qui a été dît 5, à
(ti-devant contre cette prétendue ado à-
tion faire par les Grecs des Dieux d’ s-
gypte-ôt de Phénicie ; on n’examinera
point s’il y- a une liaifon bien, réelle en-
tre les divers progrès que l’on fait faire
à l’erreur dans! l’efprit des anciens peu-
des ,. 8K [ites progrès (en: conformes à
ce que nous apprend l’hifloire; On 5e
contentera d’obferver que. .Eadotaüom
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des ,ailresn“, des animaux, .8: des autres
parties de la narine, le trouve «chez
plufieurs Nations qui n’ontljamais fait
triage du Calendrier ,- du Zodiaque , ni
de l’Ecriture fymbolique , 8C qui ne pa-
nifient pas en avoir jamais eu aucune
connoifÏanceI: nous l’avons montré en
détail dans le chapitre Iixieme. L’idolâ-
trie a dqnc une autreiorigine que l’abus
de ces-:dil-Térentes infiltutions. i

C’eft Ce qu’a montré avec-toute la la;

gacité poflible , le [avant Magifirat qui
a traité du culte de: Dieux fétiche: (a) :

’ il a fait voir qu’aucun des fyüêmespros’
pores jufqu’ici fur l’originede l’idolâ-

trie , ne peut rendre rai on du culte ex-
travagant que tous les peuples de l’uni-
vers Jans en excepter les GreCs ni les
Romains , ont rendu aux brutes à: aux
créatures inanimées ; que l’adoration
desanimaux n’avaient. aucune relation
avec lçsaüres ni avec les héros déifiés ;
que ce culte étoitdireë’t, abfolu . Sanaa
point fyrriboliqueni relatif ;. à: il feroit
difficile de rien loppofer de folide aux
raifons qu’ilnen apporte. Mais , malgré
les lumieres fupérieures de cet habile
Écrivain ,. il y a dans (on ouvrage plu-
lieurs fuppoûtions qui paroiiÏent ném-
Ieulement dénuées de preuves , mais in- V
immuables ,.d’autres qui [emblent fg
:COntredir’e. : i l
r. [a] En L740. i
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i D’abord ildonne la référenceàla mé- 5*. 4:
(bade d’expliquer les ables parl’ancien- ’ i
ne biliaire ; il en prouve la juflefïe par
le nom même de Mythologie , qui ligni-
He. , felon lui; le récit de: aâianÎr de:
mom. Parnlà , il infinue que les Dieux
principaux des Grecs ont été de: mon:
ou des hommes divinifés après leur tré-
pas. Voyons fi cette hypothefe eut s’ac-
corder avec Ce qu’il nous en eigne ail-
leurs.

1°. Il convient que cette méthodevne 5. f4
peut rendre raifon de toures les capace:
d’idolâtrie , du culte rendu aux a res ,
aux animaux aux êtres même inanimés;
qu’el e ne peut expliquer ce qu’on ap-
plelle le fabe’ifme 8c le fétichifme (a).

oilà déjà un grand défaut. Si donc on
peut trouver un fyilême qui rende rai-
fon de toutes ces pratiques , il mérite
fans doute d’être préféré. Or tel cil: ce-
lui igue l’on a tâché de prouver jufqu’ici.

2. . Il fourient que l’adoration des af-
tres &des êtres naturels efl: plus ancien- 5. 6.;
ne que l’idolâtrie proprement dite , ou
le culte deS’héros 8L de leurs images (b) ;
“ ue ça été la premiere ’Religion de:
âmes auHi-bien que celle des Égyptiens
BK des Phéniciens (c) ; que le fétichifme
81 le fabéifme étoient dans les premiers

. a3 Page Io. ’
b Page Il 8: 51. “ v - rc] Page 150..
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rems [es deuxpfeules Religions reçuesvetl
Égypte ; que l’érection des (lames de
figure humaine y étoit rarement d’ura-
ge , on même n’avoir pas lieu , non plus
que l’idolâtrie des hommes déifiés , à là-
quelle l’Egypte n’a prefque pas été [119

jette (a) que , felon le fra ment de San-
choniathon , les anciens héniciens ont
adoré de même les germes de la terre 5
le foleil , les vents , le feu (b). Cela fup.

ofé , comment peut-on avancer,avec
ilérodote que les Grecs ont emprunté
leurs nouveaux Dieux ou héros divini-
fés de l’Egypte ou de la Phénicie ? Les
Grecs ont-ils reçu le culte des héros de
deux Nations qui n’adoroient pas les hé-
ros? Les Égyptiens ôt les Phéniciens
ont donc changé de Dieux 8C de Relié
gion avant que d’en faire changer aux
Grecs. Quelles font les preuves , les cau-
Ies ,- la date de ce changement ?

3°. La Gre’ce , dit-il» après Hérodo-
te , donna dans la fuite riflas vieux Béry-
Ie: ,16; nom: de: Dieux étranger: (c).
Cela (e conçoit-il 3 les Grecs avoient
fans doute dans leur langue des noms
pour exprimer leurs Divinités. Mais ce:
nom: propre: finit tous orientaux : c’eû-
à-dire , ils ont une fignilîcation dans’les
langues orientales ; mais ils en ont auflî

[a] Page 104 8: 152.
b] Page 114 8c fuiv. i.
c] Page 158.
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une en vieux grec a en latin , St même
une plus naturelle que celle qu’on veut
leur donner en les défigurant ; au be-I
foin, on leur en trouveroit une en Chi-
nois. Leur étymologie tirée au hafard
du Phénicien cil la plus foible de toutes

les preuves. u4°. Notre [avant Auteur a très- bien“
développé les diverfes califes qui ont
conduit généralement tous les peuples à
l’adoration des Etres naturels (a). Le
penchant de l’homme à concevoir tous
les Etres femblables à lui-même , à (up-
pofer de la bonté ou de la malice aux
chofesinanime’esquiluiplaifent ou quilui
unirent , à perfonniHer les êtres phyliques
ales êtres moraux : voilà ce qui a fait-croi-
re danstousles pays l’exiltence desGénies,
des Fées,”des Lutins , des Satyres , des
Speâres , 8Ce. voilàcequiapeuple’ l’uni-
vers d’intelligences, de nymphes , de di-’
vinités détoure efpece. Il efl: donc inutile’
de chercher une autre origine à l’idolâtrie
de tousles peuples, Grecs, Romains, Phé-
niciens , Sauvages anciens 8K modernes,
au culte que les Eg ptiens ont rendu aux
animaux ,enfîn au Fétichifme des Nègres.

Dans cette fuppofition, quelle relation
les anciennes fables de la Grèce peuvent-
elles avoir avec l’Hîfloire? a
. Mais Ce penchant, dira-bon , peut.il
conduire les hommes au point d’adorer

[a] Page :15 8t-fuiy.

S. 31

L93
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un arbre ou un caillou? voilà le doute
que laifÎe toujours dans l’efprit le [avant
ouvrage que nous examinons ; vêt la
principale diHiculté demeure indécife. j

Pour la réfoudre , il faut le rappeller
une oblervation Que notre Auteur a fait-
te (a) ôt que nous pavons déjà rapportée
d’après les vo ageur3.(b) , que les objets
du culte des égres ne (ont pas toujours
des Dieux proprement dits , mais des
choies que l’on fuppofe douées d’une
vertu divine, des oracles ,des amulettes,
des talifmans préfervatifs; que ces féti-
chés ne [ont pas tous les objets matériels
en eux-mêmes , mais ceux qu’il a plû aux
Nègres de choilir 8c de faire confacrer
par leurs Prêtres. Il faut fe fouvenir
encore de ce que ces mêmes Voyageurs
rapportent de la confiance exccfïive que
les N égres ont en leurs Prêtres : ils
Croient que ces fourbes converfent fa-
miliérement avec les Efprits ou Génies

ui [ont leurs véritables Dieux, qu’ils
ont dépolitaires de toute leur puiflance.

Il n’ell pas furprenant qu’ils foient per-
fuadés en conféquence que leurs Prêtres“

but le pouvoir d’attacher la vertu 8C la
proteâion des Génies à certains talif-
mans ou fétiches, qu’en vertu de la con-
fécration faite par ces Prêtres , un caillou
peut fervir de gage de la préfence 8C du

Eu Page u.
b Chap. 6a st 9o

fecours
r
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facours des Génies dont on ambitionne
les faveurs 8c dont on redoute la colere,
quedans cette opinion ils rèverent à l’ex-
cès ces fétiches ou amulettes , comme au-
tant de marques de l’aliiltance (St de la
proteâion de leurs Dieux, qu’ils les
croient même animés , tout comme les
Grecs ont cru autrefois qu’en vertu.de la.
coufécration des Statues, des Idoles ou
des Bétyles , les Dieux y habitoient réel-
lement 8C y recevoient les hommages de
leurs adorateurs. Il elI clair que toutes
pratiques des Nègres fuppofent nécelIai-
rement la croyance des Efprits ou Génies
répandus dans tout l’univers , telle que
les Voyageurs la leur attribuent , que cette,
croyance eIl: la vraie origine du:culte
des fétiches , de l’idolâtrie grecque , de,
la magie, Sc de toutes les autres folies
du Paganifme. Dès que l’on perd de vue,
ce dogme fondamental, on ne, conçoit;

plus rien. 3 . .Il relie, une autre objection à réfou-, 5. le;
dre. Selonlefentiment du même Auteur, i
nous fuppofons faulIementque les Grecs
ont en d’abord la connoilIance d’un
[cul Dieu , 81 qu’ils (ont tombés en-
fuite dans le Polythe’ifme 5c l’Idolâtrie.

Tous les peuples fauvagcs SC ignorants,
tels qubut été les Gte s, [ont incapa-
bles des notions intel actuelles 8c de
’idée de Dieu telle que nous l’avons.
L’on n’arrive à cette cortrxoillîince que

Partie Il. ’ N
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par degrés, par un examen attentif delà
nature, par des réflexions qui paillent la
portée des peuples fauvages: leurs idées
bornéesôc grollieres , les conduifent allez
naturellement au Polythéiüne’ (a) ; ce
qui a fait conclure aux plus habiles Mé-
taphyficiens , que depuis la difpetfîon
du genre humain , le Polythéifme a
toujours été la premiere Religion des
hommes. t
* Nous avons déjà obfervé (b) que ce
fait en: abfolument étranger. à l’objet
principal de nos recherches , à la quer-
tion de [avoir fi les Dieux des Grecs
ont été des hommes ou les êtres phyll-
âues perfonnifiés.’ Quand la premiere’

elîgion des vPe’lafges ou des“ anciens
Grecs auroit été le Polythéifme , com-
me Hérodote l’allure , il s’enfuivroit
feulement qu’Héfiode a été dans une
erreur de fait, en nous donnant Cœlus,
enfuîte Saturne pour l’unique objet du,

’ culte de. Ces peuples : ou tout au plus
il s’enfuivroitl que nous prenons mal le

. feus de foniPoëme fur ce point particua
lier; Dans cocas-là même , il y auroit
peu de choie à changer dans le progrès
que nous. avons fait faire aux erreurs.
de l’efprit humain; il faudroit feule-
ment fupprimer la premiere. époque où
nous avons envifage’la’Religion grec-,

Q a] Pag. :9: 8( (Mv.
Eh] Chapi; , g. 11. l à
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que : au lieu d’avancer que les Grecs
ont connu d’abord un feul Dieu , com-
me plulienrs Savans le prétendent n
il faudroit fuppofer qu’ils ont commenu
ce par croire toute la nature animée
par des Génies auxquels ils ont rendu
leur culte. Le fond de notre fyliême
fur. la. nature des» Dieux a fur le feus.
des fables , n’en recevroit aucune at-

teinte. ,u En facond lieu , c’efi mal-à-propos
qu’on nous accufe de fuppofer les an-
ciens Grecs parvenus par voie de rai-
fonnement à la cormoifiànce d’un feu!
Dieu : c’eR par tradition que cette idée
s’eli confervée chez les premiers chefs
de colonie , fortis de la famille de
Noë. Une croyance (i eflentielle a pu
fans doute être tranfmife des pet-es aux
enfans pendant pluiieurs générations 83C
pendant pluiieurs fiecles , même chez
les hommes devenus fauvages , tout
comme nous voyons les peuples des
forêts de l’Amérique communiquer
leurs defcendans les notions grollieres 8C
imparfaites qu’ils ont de la Divinité,
avec les erreurs qu’ils y ont ajoutées.
Il n’a donc pas été néccflaire que les
,Grecs arrivallent à cette connoiiî’ance
par degrés 8C par un examen attentif
la nature. Ces Métaphyiiciens dont
on “nous vante llhabileté , commencent
par fuppofer caque la CËnnoilÏance

l] ’
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d’un [cul Dieu n’a pas été donnée par

révélation 81 par tradition aux premiers
hommes , ou que cette tradition a été
d’abord anéantie après la difperfion

“des peuples; l’un ü l’autre de ces faits
eft également faux. ôt contraire au texte
des livres faims.

Ean , il s’en faut beaucoup que le.
fentiment des Métaph yliciens qu“on nous
oppofel , fait infaillible, ou démontré à
des Écrivains qui palleutrparmi nous
pour de grands Philofophes ,, après
avoir pefé les raifons, le font décidés

pour l’opinion contraire. -
Il cil: naturel,difent-ils , qu’une famil-

le ou une bourgade effrayée du tonneré
re , afiligée de la perte de les momons;
maltraitée par la bourgade voifine ,
éprouvant tous les jours fa foibleffe,
fentant par-tout un pouvoir invilîble,
ait bientôt dît : il y a quelqu’Etre au-
defTus de nous qui nous fait duibien ou
du mal; il y a un pouvoir “üipérieur ,
qui tantôt nous favorife Sc tantôt nous
maltraite. Il n’ell pas vraifemblable
qulelle ait dit d’abord: ily a deux pou-
voir: ;carp ourquoi plufieurs?on commen-
ce en tout genre par le fimple , enfuite
vient le compoféî, BK (cuvent enfin enfre-
vieut aulimple par des lumieres fupé-e
zieutes. Telle cil la marche de l’efprit

humain. - 5 ’ »- Quel cit cet Etre que l’en-laura d’a-,
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bord invoqué , fera-ce le foleil, fera-ce
la lune? il n’y a pas d’apparence. Les
enfans ne font point attention à la beau-
té , à l’utilité , au cours régulier des
aîtres , ils y [ont acCoutumésJ, mais que
le tonnerre gronde , ils tremblent , ils
vont [e cacher. Les premiers hommes
ont fans doute agi de même. Ce font des
efpeces de Philofophes qui ont remarqué
les remiers le cours des nitres.

Il; village fe fera donc borné à dire :
V il y a une puifÏance qui tonne, qui râle

fur nous , qui fait mourir nos enfgans ,
appaifons-là par de petits préfeus, com-
me on calme les gens irrités. Il faut
bien aulli lui donner un nom : le pre-
mier qui s’offre cit celui de chef , de
maître , de feigneur. Kneph chez le:
Égyptiens , Adoni chez les Syriens ,

s Baal , Bel , Moloch chez leurs voilîns ,
Pape’e chez les Scythes , lignifient fei-
gnent Sc maître. Ourano: ou Cœlu: ,
premier Dieu des Grecs , a déligné la

même choie; ICe n’ei’r point par une raifon fupérieu-

re 8C cultivéeique tous les peuples ont
aiufi commencé à reconnaître une feule“
Divinité ; s’ils avoient été Philofophes ,l

ils. auroient adoré le Dieu de toute la
nature , 8C non pas le Dieu d’un village;
ils auroient examiné ces rapports infinis
daltons les Erres qui prouvent un Etre
.çréateur à: confervateur; mais ils nlexa.

N ù’j
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minerent rien , ils fentirent. Chaque.
bourgade imaginoit un Etre tutélaire a:
terrible , réûdantdans la forêt voiline ,.
ou fur la montagne, ou dans une nuée ;
elle n’en imaginoitqu’un reni, parce
qu’elle n’avait qu’un feu! chef à la.

guerre. . -Il efi bien naturel que l’imagination
des hommes s’étant échauffée, 8K. leur

efprit ayant acquis des connoilTazices-
confufes , ils aient bientôt multiplié
leurs Dieux 8C: allîgné des Génies me;
teints aux élémens , aux mers , aux fo-
rêts , aux fontaines ,, aux affres. Plus ils.
auront examiné ces globes lumineux;
îlus ils auront été frappés d’admirationi.

e moyen de ne pas adorer, le»foleil,
quand on adore la Divinité d’un ruili-
feau ? Dès que le premier pas eR; fait, la.

’terre’efl bientôt couverte de Dieux , Bic

on defcend enfin des sûres aux chats 8C.
aux oignons.
; Cependant il faut bionique la raifort
[e perfe&ionne; le tams bruie enfin
des’Philofophes qui voient que ni lest
oignons, ni les chats , ni même les anil
ne: , n’ont arrangé l’ordre de’ la nature.“

Tous ces Philofophes , Babyloniens ,,
,Perfes , Egyptiens , Scythes“, Grecs 8c:
Romains , admettent un Dieu fuprême;
rémunérateur 8C vengeur. 5 3
« On nlofe d’abord le dire au peuplai;
mais on le dit fécretément 6c dans!”
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lhyfleres. Toutes les autres Divinités ne
font que des Etres intermédiaires. On

lace des héros, des empereurs au nom-
Ere des Dieux , c’efl-à-dire , des bien-
heureux. Mais il cit fur que Claude ,
Oâave , Tibere 8c Caligula, ne [ont
pas regardés comme les créateurs du: y

e .ciel 8C de la terre. ’
V En un mot , il paroit prouvé que du
teins d’AuguIle , tous Ceux qui avoient
une Religion , reCOiinoilToient un Dieu.
qupérieur , éternel, 8C lulîeurs ordres z A,
de Dieux fécondaires , ont le culte fut i
appelle depuis idolâtrie (a). I ï“

Allurément nous ne penfons pas que 5a I3-
ces réflexionsfoient une preuve dément:
trative, plufieurs font très-fujettes à çou- A
teflatiou; mais enfin jufqu’à çe qu’on ait.

prouve que la choie s’eflfaiteautœù
ment, nous fommes en droit de (nm:
En avec le plus grand nombredes la;
vans , que les Grecs , comme les autres
peuples , ont admis d’abord un feulDieu-
fous la notion Iconfufe d’Etre fupcs’rieur l

avant que d’en venir à cette multitude i
de Génies ou de Puiflances. intermédiaig
tes u’ils ont adorés dans la fuite.

Biais quelque fyflême que l’on [nives
furJa maniere dont ce culte s’eft intro-,
duit, il demeure pour certain queles
Principaux; à: les plus anciens Dieux du

[a] Diétion. Philon art. Religion , deuxiemo
aiguillon. t

N iv
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Paganif’me , ont été les Génies moteurs

de la nature , que le culte des héros a
été inconnu à tous les peuples barbares ,

u’il n’a commencé par conféquent que
(fion tard chez les Grecs , 8c loriqu’ils ont
été policés, qu’il n’a rien changé au

culte des Dieux plus anciens. L’explica-
tion de la Théogonie achevera de met-
tre cette vérité dans la derniere éviden-
ce , ou du moins la portera au (ouve-

iram de ré de la probabilité.
S. r4; Il relie cependant toujours une objec-

tion dont tous les efprits (ont d’abord
frappés. EG-il vraifemblable ue dans un
’objet aufîi important que la âeIigion 8C
le culte divin , les anciens peuples aient

a pris des êtres imaginaires pour des per-
ïfonnages réels , des allégories pour des
narrations férieufes , que les feules équi-
voques du langage aient pu ’opérer un
aveuglement li inconcevable?

On pourroit répondre que le fyftême
des Mythologues hiltoriens fuppofe des
faits infiniment plus incroyables que
celui-c i. Eli-il ’vraifemblable qulily ait
en un puffa nt Empire chez des peuples
fauvages 5- qui s’efi formé on ne fait
comme nt, 8C qui a difparu de même;
que les Grecs aient commencé par ado-
irer- des fc élérats ; qu’après avoir rendu
un culte aux êtres’naturels , ils l’aient
quitté pour honorer des étrangers; que
pouvant multiplier à dire&ion ces héros

1L
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[vrais ou fabuleux, ils y aient encore
ajouté des perfonnages chimériques , la
nuit, la difcordè,le fommeil, la mort,8(c.
Qu’ils aient fait cainli dans leur Religion
le mélange le plus bizarre ?On ne répé-
tera pointles autres ohje&ions que, l’on
a faites contre ce fyllême.

Mais il faut refondre dire&ement la
difîîculté. Je (cariens que la fuppofition
dont les efprits prévenus révoquent en
doute :“la pollibiliré , devient très-vrai-
femblable quand on heu: réfléchir fur la
marChe de l’efprit humain , telle qulon-
l’a tracée , chapitre 3 , 5. 8 , fur les fa-
bles , fur les erreurs, fur les pratiques
populaires qui fubfillent encore aujour-
d’hui, 8C qui panifient avoir la même
origine que chez les Grecs.

1°. Il y a chez nous comme chez eux ,
deux efpeces de fables , les unespllyli-
ques , les autres hilloriques , telles que
les romans. L’on doit mettre au rang
des premiers tout caque l’on raconte
fur les feux noâurnes , fur le cochemar ,
fur les follets quiq paillent les chevaux ,
fur les différentes cf eces de lutins :
erreurs doubles unes ont nées des Opé-
rations des fomnambules , les autres de
la malice de quelques fourbes. Parmi
lesrromans anciens , il en ell quelques-
uns dont les principaux performages ont
exillé ,. comme. ceux de Richard fans
Peur , de Robert le Diable ,N de Pierre

v
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de Provence, ôte. d’autresioù tout al!“
fabuleux , Gargantua , lïEfpiçÊgle qui sil
un recueil de tours 8c de filouteries, En:
Nelt-il pas à .préfnrner ,qu’il en étoit

de même chez les Grecs î l.
2°. Les principales erreurs des anciens.

fe retrouvent encore parmi les peuples
greffiers des campagnes, malgré l’atten-
tion que l’on a de les infiruire ,- ils croient-
encore aux influences de la lune , rams
fonges , aux préfages , aux jonrs«.»heu9
rentrât m’alhemeùx, aux talilrnans g
aux forciersôc au fabat,.&-c. Ne doit-on:
pas juger que les mêmes préventions
venoient autrefois de la même foune ,i.
de l’ignorance des-Gaules naturelles ,’ de:
la croyance d’un pouvoir fupérienç agifa-
faut dans tout l’univers , 8K desGénies.
répandus dans les dilïérentes parties v?

3.“; Dans notre Religion même , mal-u-
gre les lumieres qu’elle donne aux plus
fimples ,. malgré le zcleü la vigilance
des pailleurs, il s’efl introduit forment
parmi, le peuple , des erreurs 8C des
pratiques , les nues innocentes, les autres
fuperfëtieufes, qui n’étaient fondéesquè

âir l’ignorance 8c l’abusldn langage:
I’infcription- vara Ican , placée fous une
image» de la face du Sauveur. ,. a fait.
naître une Sainte Véronique ;. d’autres.
noms anciens mal-entendus ont fait hao.
ramer des Saintszimaginairesik des Reli-
qæes apocryphes réant lmùidqm ont
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prouvé la fauffeté , 8K dont les Evêques
les plus [ages ont [cuvent en bien de la
peine de déraciner le culte. Il y a en des
dévotions particulierès fondées fur la
fimple allnfîon des noms : l’on a invo-

ué S. Fort , pour fortiHer les membres ,
. Genou , pour le mal des-genoux , 8Ce.

ce culte n’avoir rien de mauvais , pilif-
que l’intercefiion des Saints peut être
utile contre toutes fortes de maux ; mais:
ridée l particuliere que s’en formoit le
peuple , venoit uniquement du langage.“
Il s’eü gliflé parmi les ignorans des pra-
tiques fuperüitienfes établies fur le même
fondement , comme la boutume de plier
les pieces de monnaie que l’on donnoit
pour offrande, la confiance à l’eatide-
quelques fontaines auxquelles on avoit:
donné le nom d’un Saint, 8K plulienrs-
autres ufages dont il feroit inutile, pent-
être même dangereux de. rappelle: le
fouvenir. N’eii-il donc pas vraifembla-t-
ble que les erreurs , les fables , les la»
perüitions anciennes ,. ont enlamême:
origine?

i N a
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mzn- mC H A P I’T R E XVII-a
Pourquoi l’on fuit Haï/iode; idée de la

V erjion fronçai/ë de fer POGYÎeJ“. 6’ des

- Remarque: qui l’accompagnent.

5. r. Our développer le fyüeme de l’ido-
lâtrie , on ne pouvait choifir un

meilleur guide qu’Héfiode. M. l’Abbé

Banier obferve que pour bien expliquer
les fables , il faut les prendre dans les
Poètes les plus anciens : a rès Homere ,
Héûode cil: le premier ythologue ,
5C ils s’accordenf allez entr’eux. La
Théogonie cil-,l’hiftoire des Dieux la
plus complette 8C la plus fuivie ; ceux
qui l’ont continuée, n’ont fait qu’ajou-
ter quelques fables plus récentes.Dès que
l’on peut réullir à expliquer celles dei
notre Poète , il . cil: ailé de découvrir
l’origine à: le feus de toutesles autres;
elles ont été-bâties fur le même :fond 8C
felon la même méthode.

s. I. On ne s’arrêtera point à faire remar-
quer la- beauté du génie d’Héliode , les

graces naïves de (ou Iler , le fublime
même auquel il s’éleve quel uefois.
La defcription du combat des alkalis,
celle de la nailÏance de Typhon , celle
du bouclier d’Hercule , peuvent être
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“bail-es en parallèle avec les plus beaux
endroits d’Homere. Si on ne trouve
pas le même feu , la même vivacité
dans le relie de (es ouvrages , c’efi’que
la matiere ne le comportoit pas. On ne
peut difconvenir qu’il n’y ait répandu
tous les agrémeus dont elle étoit fufcep-
rible: auiii Quintilien lui donne-t-il le
premier rang parmi les Poètes qui ont
écrit dans le Ryle médiocre.

Quand on dit que fous les regnes
allégoriques de Cœlus , de Saturne , de
Jupiter , Héfiode a voulu nous indiquer
les divers états de la Religion grecque ,
on ne prétend pas affurer que clait été
fou demain exprès , ni qu’il l’ait ainiî
conçu diliinâement lui-même. Peut-
être a-t-il eu feulement en vue de nous
apprendre ce que l’on publioit commu-
nément par tradition fur les Dieux an-
ciens 8C nouveaux. Mais on foutient
que cette tradition telle qu’Héfiode la
rapporte, noushindiqne en termes obfcurs
les révolutions arrivées fucoeilivement
dans la croyance des Grecs. Il cit ce-
pendant probable que le Poète en a
foupçonné quelque choie , qu’il-a parlé

en termes énigmatiques , pour ne pas
. blelÏer l’opinion reçue , 8C pour n’avorr

pas à craindre le même fort que Socrate
fubit dans la fuite. Quoi qu’il en fait,
nous regardons Héliode , non pas com-
me auteur ou inventeur, mais comme
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rodote ait penfé le contraire (a).

“5; 4. Pour en venir à la verlion françoife ,2
on conçoit qu’il étoit impoflible “de la
rendre exactement littérale ; un Poëte
ne doit pointiêtre fervilement traduit.
Notre langue ne fouHre point les épithé--
tes entaflées qui ne fervent que. pour
l’harmonie du vers , ni les répétitions Ils-r

familieres aux anciens. Plufieurs exè
preflions qui n’étaient peut-être pas in-
décentes chez les Grecs , feroient un
très-mauvais feus enfrançois. La traduc-
tion que l’on donne , ne doit point être.
lue fans les remarques.

Le le&eur s’apperceVra aifément que
l’on ,s’ell: fervi de l’excellente édition
d’Héfiode donnée par le Clerc , on.n’y.

peut rien ajouter pour la correâion du:
texte ni ou: l’exa&itude de la verfion
latine. (Sue pouvoit-on faire de mieux
que de la fuivre conflamment? Cell-
là qu’il faut avoir recours , s’il furvient”
des doutes fur la fidélité de la traduâion

françoife. - i
5-. sa Les remarques . neutre leur objet prin-

cipal , qui cil de développer le vrai
feus d’Héliode ,t 8C le fyflême de la.

- Théogonie , (ont encore deltine’es fou-
ventà montrer que celles de le Clercs
ne [ont pas toujours aufli bien fondées;
qu’elles le paroilïent , que le plus grand;

’ ,lloJ 7-,no 59..
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nombre de les étymologies tirées dei
langues orientales ,. comme celles de
Bochart, font forcées 8c arbitraires.I
que l’opinion de ces deux Auteurs , tant
fur l’origine de la mythologie .,.que fut“
la multitude, des colonies Phéniciennes ,
n’efl rien moins que folide. L’on n’a.
cependant fait aucune difîîculté de co-
pier quelques-unes des notes du premier;
lorfqu’elles ont paru julie: 8C micellai-
res pour l’intelligence du texte. i

On a partagé le Poème de la Théo-
onie en cinq parties :i la premiere , qui

Fat comme de Préface , eft une In-
vocation des Mufes; les quatre fuivan-
tes font-relatives aux quatre époques
de la Religion grquue que l’on a difç-
tinguéesicivdevant , 81 dont ce Poème

cil Hiilloire.. v; *En s’appliquant à. ce travail , on ne
Da point envifagé comme un objet de
pure curiofité ; il a fcmblé propre à
établir deux vérités importantes. La.
premiere , que tous les anciens peuples
onti’connu-d’abord: un feiierieu ,4 que
c’eût du moins Topinion la plus: i proba-
ble’,.:&. que l’idolâtrie n’efl pornt de la,
plus haute antiquité. La faconde, qu’au-v
aune Nation livrée à elle-même n’a con-
fervé long-rems; de faines idées fur la-
Divinité; qu’il falloit par conféqnent
une révélation furnaturell?, éclatante
ü guérite-«ries. canâmes - es plus frape

516;

n ------ - ------.--.
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ans pour établir asconferVer la vraie

àeligion fur la terre. C’eli ici en même
teins une application du principe que
l’on a tâché dedéveIOpper ailleurs, que
l’étude des élémens primitifs des lan-
gues-ü leur c0mpar’aifon peuvent fer-
vir à diliiper peu à peu les ténèbres
répandus fur l’HiRoire des anciens peu-

“ ples’, à nous fairevdifiinguer avec plus
de certitude les ’événemens réels d’avec

l les imaginatibns fabuleufes. X I ï
’ 5. 8- Mais quand ce principe feroit encore

plus évidemment démontré dans cet
ouvrage , il fera toujours fort aifé de
le tourner en ridicule , en fuivant la
méthode employée par quelques Savane
pour décrier ce genre d’émdition. L’on

aüeâera de choifir quelques-unes des
étymologies qui paroîtront les moins

laulibles au premier coup d’œil , en
es détachant de ce qui peut les appuyer

8C. les rendre probables. On préleni ,
teraces lambeaux découfus St dépla-
cés , comme un échantillon par lequel
un, peut juger du refie : on conclura
que toutes ces obfervæxrions grammai»

v calés (ont abfolumentdefiituées de ’. la
plus légere vraifemblance. On. pourra
étager encore cette décifion par des
ré axions générales fur les abus de la
fcience étymologique , fur l’incertitude

’ daïes; applicàtions , ’fnr le danger :de
si)! livrer. Le hâteur ainii- prévenu par
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le compte infidèle qu’on lui rend d’un
fyflême dont on ne combat que l’ac-
cefloire , ne le donnera pas la peine
de confulter le livre même -, d’en exa-
miner les principes , d’en fuivre les con-
féquences, de voir li l’Auteur raifonne
de fuite , ou Vs’il s’écarte de propos dé-
libéré comme on l’en accufe.

Par ce procédé peu équitable 8c qui
cil allez à la mode , l’on parviendra très-
fûrement au point au uel nous touchons
déjà de fort près ,- à aire méprifer fou-
verainement l’étude des anciennes lan-
gues , à décréditer toute ef ece d’érudi-

tian , à ne plus ellimer ’autre. talent
que celui d’écrire avec légèreté 8C avec
grace, : 8l il n’efl: pas n’écefl’aire de mon-

trer jufqu’où cette façon de penfer peut

nous Conduire. ’ l I. Qu’on me permette de le répéter 8C
de hmr par où j’ai commencé. Pour por- ’
ter un jugement (café 2k réfléchi de ce! k
ouvrage , il y a delix choies“ à faire: la
premier; , d’examiner la queflion prin-
cipale, files Dieux du Paganifme ’ont été
des êtres réels on imaginaires , fi la my-
thologie ell fondée fur l’Hilloire ou li el-
’le cil allégorique; 15C de peler les preu-
ves que l’on a rafiemblées. La feconde ,
de fuivre , du moins . fommairement ’,
l’application de la méthode que l’on

“ propofe pour l’ex lication des fables :
on a déjà fait oh erver qu’elle ne porte
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que fur des conjeâures , 8C qu’il cil; in“.
pofiible qu’elles (oient toujours égale-.
ment heureufes. Mais quand il y en au-
roi: encore un plus grand nombre de
hafardées,ces défauts de détail font-ils.
un motif quifant de rejetter un fyfiême ,.
quand il eft prouvé d’ailleurs ? Avec cet-
te prévention , quel livre ,. quel genre
d’étude peut être à l’abri de la critique
ü du mépris des Cènfeurs les plus igno-
rans ï Tant que l’on n’a pas montré le
foiblekou la faufieté des preuves direEtes»
dont un Auteur, s’appuie, il cil; ridicule
de le chicaner fur les conféquences.
. On ne (e flatte pas néanmoins de par--
fuader ceux ui ont déjà pris parti fur
cette mariere.qUn Ecrivainv obCÇur doit-
,il airez compter fur laforce du vrai pour.
efpérer de renverfer parmi premier,efî-
fort une opinion qui a pour elle les plus
grands noms 8L les fumages les plus ref-
-pe&ables ï’c’efi beaucoup , fi.l’on (lai -

ne feulement jette:r un coup dlœil fur es
.raifons 8c furia métho.de..Mais il fe trou-
lve toujours un certain nombre de lec-
-teurs équitablesôc non prévenus4,qui ont “
,égarid aux preuves plus qu’à l’autorité ,

qui cherchent de bonne foi dans chaque e-
quefiion ce qu’il y a de vrai ou de plus.
.vraifemblable ;c’efi: pour eux princi-.
:paleruent que;.1’on. a compofé. ce: 011-,»

J’Iagen. V i
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THÊOGONIE;

PREMIiERE PARTI-E4
Invocation de: M ufn.

Ommençons nos chants par invoâ
quer les Divinités qui préfîdentà

la mufique à: qui habitent-fur le mont
Hélicon ,- les Mufes de ma patrie qui
s’exercent à daufer autour de lai belle
fontaine 8C de l’autel de Jupiter. Après
s’être baignées dans les eaux facrées du
PermelÏe , de l’Hippocrène-ôc de FOI-
mius, elles continuent leurszai’mables
jeux fur le fonâmet de l’Hélicon.”
. Enveloppées d’un nuage lé er,- onc;
pâlirent les nuits à célébrer ans leur:
concerts’le rouverain des Dieux Q laiRei-
ne d’Argos Junon à la brillante chauffa-
re , la fille de Jupiter MinerVe aux yeux
pers, Apollon Phœbus , ’Dianè la chaf-
feufe, jNeptune qui onvironuè 8Lquî
ébranle l’a terre avec feS’ flots 2,; la’rèfpec-

table Thémis , Vénus aux’yèuxpleiils

i3 09

in;
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de douceur , Hébé couronnée d’or , , la
belle Dloné , l’Aurore , le Soleil , la Lu-
ne , Latone , .Japetus , le rufé Saturne,
la Terre , le vaRe Océan, la N nit téné-
breufe 8c toute la Cour Célefle des im-

mortels. ’ 1 .I. Ce [ont ces Nymphes divines qui inf-
Ïpirerent autrefms Héliode , lorfqu’il gar-
doit [es-mourons au pied de ’leurmonta-
gne facrée ,- rel cil le difcours que lui
adreflerent les Mufes de l’OlYmpe ,. le;
filles du fouverain Jupiter : Bergers , oi-
fîfs habitans des campagnes , gens muti- -
les qui ne penfez qu’à manger , écoutez
nos leçons. C’efënous quienfelgnonsl’art
de compofer dîinge’meufes hâlons 8C de .
dire-agréablement la vérité.   x
3 En prononçant ces parolesF ellesme
mirent àlà main unebranthe de laurier ,
fymbole de leur povaoir ; je me fentis
animé d’un lefprit divin, l’avenir 8c le
palle [e (levai-latent âmes yeux: elles
mîordomlerem de fcélébrer la naillance
des heureuxlitnmortels , ët de ne jamais
les;oublier-elles-mêmes dans mes Vers.
Mais où .meaconduira ce propos?

Que leS.;Mufes [oient donc mon pre-g
mler objet : ce lent elles ., qui par leur;
concerts, réjouilllentlJupiter dans l’IO-
lympea Elles, prefentent à les yeuxkl’or-
dre des defîillées;, le préfent, le palle a
l’averxir;:f 1911:3»on ne s’affoiblit jamais ,

8C ..lèur-.a dorme harmonie répandüla. joie

Rxw“
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Hans le féjour du tonnerre ; le fommet
-del’01ympe en retentit , 8C toute la
cour célefte y efl: attentive. Elles chan-
tent dans leurs éternels concerts , les
Dieux qui dès le commencement [ont
nés du ciel 8c de la terre ., les Intelli-
gences bienfaifantes qui leur ont fuccé-
dé 8C qui règnent fur toute la nature. Le
pere des Dieux St des hommes , le fou-
-verain Jupiter cit le principal fujet de
leurs louanges ;elles exaltent fou regue
.3: fa puilÏanee ; elles récréent leur pere
en lui racontant .les a&ions des hommes
8: les exploits des héros.
. C’ell de Jupiter même que les Mules

ont reçu la naifÏauce , lc’ell: dans la Pié-
-rie qu’il leur donna le jour , pour faire
Oublier aux malheureux mortels les chaa,
grins ui les dévorent. Mnémofyne , fil?
le de upiter qui rague fur les hauteurs
d“Eleuthere , eut avec lui un commerce
fecret : après l’année révolue , le tems
de (on enfantementétvant arrivé , elle mit
au monde neuf filles d’une relTemblauce
parfaite , dont l’efprit toujours tranquil-
le n’eft occupé que de chant 8c de poé-
lie; Le femmet glacé de l’Olympe eft le
féjour ordinaire où le rallemble leur
cour 5 les graces , la volupté , les plai-
fîrs de la table ne les abandonnent ja-
mais; elles“ chantent les loixr , les mœurs g
les exploits des immortels. si VA t J »

La premiere fois qu’elles tallerait: fur
.4

4st.
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l’Olympe faire la cour à leur pere , la
(on agréable de leur voix , le bruit de
leurs daufes firent retentir les échos. Il
regne dans le ciel d’où il lance la foudre
à fait gronder fou tonnerre : après avoir
vaincu (on pere Saturne, il a réglé les
rangs parmi les immortels BK leur a dil-
tribué à tous leurs emplois.

Voilà ce que chantent les neuf Elles
de Jupiter dans le célellze palais : Clio ,
Euterpe , Thalie ,Melpoméne, Terpa
lichore , Erato , Polymnie , Uranie ,i
Calliope; celle-ci efl la plus puiflante
de toutes 5 elle doit t0ujours accompa-
gner les Rois.
- Lorfque les Mules jettent un regard e
favorable fur un Prince que Jupiter a-
placé fur le thrône, elles répandent une
douce rofe’e fur fa langue ; les (paroles
coulent de fa bouche comme un tor-
rent-de miel , il fixe les regards du peu-
ple , lorfqti’il monte fur (on tribunal
pour rendre la juüicea Un (cul difcours
prononcé avec dignité, [unît pourap-
paifer les plus vives conteilations. ’C’elÏ

pour cela que le ciel a donné aux Rois
la prudence , afin qu’ils faillent régner
l’équité , qu’ils tachent prévenir ou ré-

parer les Crimes par les graces inlinuan-
tes de leurs. difcqurs. Dès qu’un Roi (il?
gnede la couronne femontreà I fus pieu,-
ples , il voit la foule le proflerner à (les,
pieds , lui rendre les mêmes hommage?

qu a
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qu’à la Divinité , il tient dans une at-
tention refpeéiueufe la plus nombreu-
fe aEeinblé.e-. Tels [ourles dons pré-
cieux que les Mufes accordent à leurs
Eleves. Ce (ont les Mufes 5c Apollon ,
Dieu redoutable par les traits , ’qui for-
ment les Muficiens BK les Poètes; mais
c’eü Jupiter qui place les Rois fur le

trône. ’
Heureux le favori des Mures! Les

graces BK la perfuafion miment de fa
:bouche. Qu’un malheureux foit plongé
dans la plus amere trifielfe ; dès qu’un
.Poëte infpiré par les Mufes commence à
chanter les exploits des héros , les louan-
gesdes habitans de l’Olympe , l’homme
aiîligé oublie (es peines , la férénité re-

naît dans [on amé; il cède au pouvoir
enchanteur des DéefÏes qui l’entraîne.

956

1. - .Venez , Elles de Jupiter , mettez dans . f
ma, banche des chants dignes des immor-
tels que je vais célébrer. Dites-nous quels
Dieux font nés de la terre , du ciel, de
la nuit , ou de l’humide élément: racon-
tez-nous comment la terre , les fleuves ,
la mer orageufe , le ciel , les [affres ont

été les premiers Dieux; comment leur
v ont fuccéde’ les Intelligences bienfaifan-

tes qui répandent les richelÎes de la nature ,
qui préfident à les différentes fonâions ;
comment ils ont partagé entr’eux les em-

ploits ; commentiils ont commencéà de-
À memen- fur les hauteurs de l’Olympe. D13 ’

Partie II. 0l

1034.

ne]
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vmes Mures , quilhabitez le ciel depuis la

11g. naifïance du monde,apreneznnous cet im-
âortant fecret , 8C que! a été le premier

e tous.

SECONDE PARTIE.
- ,Regne de Cœlur-r,’ génération de: En“.

1’. 116. E Chaos fut avant touteschofes, en-
fuite la terre , féjour tranquille des

immortels qui habitent les [om’mets gla-
cés de l’Olympe, le ténébreux Tartare

dans les profondes entrailles de la terre,
a :10. 8c l’Amour le plus beaudes Dieux , ui

a

ne.

î35.

-charme les foucis des Dieux 8:. es
hommes, qui triomphe du courage 8L de

la rudence. V .u Chaos (ont nés l’Erebeôt la Nuit
obfcure , de la Nuit jointe à .l’Erebe
font fortis le Jour 8K la Clarté.

La Terre produifit d’abord le Ciel
auliî étendu qu’elle , tout parfemé d’étoi-

les , pour qu’il lui fervit de couVerture
8C de féjour aux Dieux. Elle enfanta en-
core les hautes montagnes où habitent
les Nymphes qui [e plaifent à errer fur
les hauteurs 8C dans les forêts; elle en-
gendra même la Mer profonde 8c ora-
geufe fans le (ecours de l’Amour.

Bientôt unie au Ciel, elle mit au mon-
”de l’Océan 8C [essgoulïres profonds 5
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“cens , Créus , Hypérion , Japetus ,
Théa , Rhéa , Thémis , Mnémofyne ,

.Phœbé avec fa couronne d’or , (à: l’ai-

mable Téthys. Le rufé Saturne cit le
dernier 8c le Plus violent de les enfuma ,
il fut ennemi de ion pere dès fa-naif-
lance.

La Terre enfanta de nouveau les re-
doutables Cyclopes , Bronté , Stérops
8C le vaillant Arge’ , qui ont donné le
“tonnerre à Jupiter a: lui ont forgé la
foudre. Ils étoient en tout femblables

aux Dieux , mais ils n’avaient qu’un œil
rond au milieu du front; c’eit de-là qu’on
leur a donné le nom de Cyclopes : leur
force 8c leur adrelÏe éclatoient dans les
ouvrages qui fartoient de leurs mains.

Il nâquit encore du Ciel Sc de la Ter-
re trois enfans dlune taille monitrueufe
8C» d’une force extraordinaire , dont on
ne parle qu’en tremblant , Cottus , Bria-
rée , St Gyges , race terrible , qui
avoient chacun cinquante têtes a cent
bras , 8c les autres membres à propor-

mon. 4A Tous ceux qu’ont enfanté le Ciel 8:
la Terre ont été dlune grandeur 8C d’une
force plus qu’humaine ;mais ils étoient
odieux au Ciel leur ere : à meiirre qu’ils
naiifoient , il les caclioit dans les entrail-
les de leur mere , ne leur lauroit point
voir le jour , 8c [e faifoit un jeu de cette
brutale violence. La Terre en gémiiïoit

Oii

me

in!“
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Bien (échoit de douleur ç le refl’entimenr
lui fuggéra un trait de vengeance égale-
ment adroit 8c cruel. Lorfqu’elle eût tiré
de fou foin le fer 8C les métaux , elle en
fit une faux tranchante , ü s’ouvrit à [es
enfans de (on déflein. » Vous voyez ,
» leur dit-elle , la conduite cruelle de-
» v0tre pere , fi vous voulez me croire,
n nous vengerons les outrages qu’il vous
» fait Si la’ maniera indigne dont il vous
» traite a. La crainte dont ils étoient fait
fis ne leur permit pas de répondre; mais-
le rufé Saturne plus hardi que les autres
lui répliqua: )) ma mere , je me charge
n de l’exécution: le crime dont notre
npere le rend coupable , me difpenfe
» d’avoir pour lui les fentimeus d’un
nfils a. La Terre fatisfaite le plaça dans
un lieu fecret où il ne pouvoit être ap-
perçu, lui mit à la main la faux tran-
chante qu’elle avoit’préparée , 8c lui dit
l’ufage qu’il en devon faire. Sur le fait ,
le Ciel répandit fur la terre les ténèbres
de la nuit, 8c lorfqu’il s’étendait pour
s’approcher de feu époufe , Saturne
d’une main hardie mutila fon pere, 8C
jetta bien loin derriere lui ce qu’il lui
avoit coupé.

Mais le fang du ciel ne pouvoit ceffer
dlêtre fécond; autant il en tomba de
goutteslfur la terre , autant’il en fortit
de nouveaux Etres. De-là (ont nées les

- terribles Furies, les Géans armés a:



                                                                     

THE’OGONIE. 317
Exercés à la guerre , à: les Nymphes
qui errent fur la terre fous le nom de
Mélies.

TROISIÈME PARTIE.
Regne de Saturne à de: Titan: :jëconde

époque de la Religion Grecque.

SA T U RN E jetta incontinent au milieu Ü- 183-
des flots agités de la mer ce qu’il

avoit ôté à fou pere ; cette portion d un 19°.
corps immortel flotta long-teins fur les
eaux De l’écume qui s’en forma nâquit
une nouvelle Divinité qui aborda à Pille
de Cythere 8c bientôt après en Cypre ;

ar-tout où le montroit la charmante 199
Déclic , les fleurs croîtroient fous I Tes

as : on l’appelle Aphrodité ou Vénus ,

geine de Cythere , elle cil: toujours cou-
ronnée de fleurs. Ce nom que lui ont
donné les Dieux 8C les, hommes , fait
alluiion à l’écume de la mer dont elle cil:
née. On la nomme encore Cytherée , à
caufe de l’ifle où elle aborda , Cypris , zoo;
parce que c’en: auprès de Cypre qu’elle

a reçu le jour; a fes inclinations ne ,
démentent point [on origine. L’Amour I
à: le beau Cupidon font toujours à far
fuite , 8c ils l’accompagnent dans l’af-
Iembléc des Dieux. Les ris blesnjeux de :05.

in
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la jeunefle , les entretiens galans , les;
fupercheries de l’amour , les plailîrs ,,
les carelles , la volupté lui [ont échus en
partage. Tel dl le fort que lui ont aili-
gné les Dieux’ 8C les hommes.

Le Ciel irrité contre (on propre fang’
donna alo’rs à fes enfans le. nom odieux.
de Titans , les menaçant du châtiment.
qu’ils recevroient de leur révolte 8K de
leur crime , dont la vengeance devoit
retomber fur toutes les races futures.

La Nuit enfanta la Parque cruelle ,0.
le Deflin odieux 8L la Mort, le Sommeil
8l la troupe des Songes fans le feeours.
d’aucune autre Divinité. Elle accoucha-
de Momus, du Chagrin dévorant , desr
Hefpérid’es qui gardeur alii-delà de l’a?»

céan- les pommes d’on ne [ortent’ les
arbres de leurs jardins. les éelTes fa-
tales , les Parques, impitoyables , Clo-
rho, Lache’lis , Atropsi, font encore 51-.
les de la nuit; ce [ont elles qui diflri-.
buent le bonheur 8C le malheur aux»
hommes à leur naiflance , qui puniflènt
les crimes des mortels 8c des Dieux ,.
qui ne ’ce’llent de pourfuivre les malfai-
teurs juiqu’à cequ’elles en aient tiré ven-
geance. Enfin l’odi’eufe Nuit mir au.»
monde Néméfis ,-- Divinité Il pernicieufe
aux hommes , la Fraude , les Amours-
criminels , la VieilleflÏe infirme , la Dif-I
corde.

Celle-cidà [ou tour enfanta. le“ Travail:
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St les Soucis , l’Oubli. , la faim , les
douleurs cuifantes qui nous arrachent
des larmes, les combats , les meurtres ,-
la guerre, le carnage, les querelles , le
menfonge , les procès , le mépris des
loix , le crime, tous freres étroitement
unis , le ferment ui caufe de il grande
maux quand on o e le violer. I

LaMer au contraire eut pour fils aîné
le bon Nérée qui ne mentit jamais ; on
l’appelle le vieux Nérée , parce qu’il cil!
finccrc 8c bienfaifant, ami de l’équité ,
rendant juliice à tout le monde.

De l’union. de la Mer avec la Terre
font nés Thaumasr, le vaillant Phorcys n
la belle Céto Sc l’impitoyable Eurybie.

Nérée 8c Doris (on époufe , fille de
“lÎOcéan , ont. produit la nombreufe fan 2
xiille’ des Nymphes marines ou des Div i’

vinités aimables qui vivent dans les
eaux :Proto , Eucraté, Sao , Amphi-
trite , Eudora , Thétis , Galene’ , Glau-
cé , Cymotnhoé , S-pio , Thoë, la belle
Thalie , la gracieufe Mélite , Eulime-
né, Agave’ , Paf-ithée , Erato , Eunicé

aux doigts de rofes , Doto , Proto ,
Pherufa , Dynamené , Nefée , Aâée ,

Protomedie , Doris , Pauope , 8. la
belle Galathée , llagréable Hippothoë ,
8c Hipponoé aux mains blanches , Gy-
modbcé 8K Cymatolegé qui appavifent
les vents orageux 8C les flots de la mer ;
Amphitrite aux pieds délicaâ ,- Cymo ,

. l 4 W
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iioné , Halimede avec [a belleicourou-l

ne , la gaie Glauconorné , Pontoporie ,z
Liagoré , Eiwgoré , Laomedie, Poly-
nomé , Autonoë , Lylianafïe, Euarné
dont le caraâere efi auIli beau que [ou
vifage , l’élégante Framathé , la divine

360.Ménippe , Néfo , Eupompé, Thémif-
to , France“, Ncmertès qui a le énie
divin de fan pere. Telle efi la po érité
du bon Nérée , cinquante jeunes Nym-
phes d’une conduite irréprochable.

- “265., Thaumas eut pour é oufe Eleâra ,’
autre fille ’dulprofond céan ; celle-ci
enfanta Iris , les Harpyes avec leur lon-

“ gue criniere ’, Aello , Ocypeté , qui
égalent de leurs ailes rapides la vîtelÎe

4 des vents 25C des oifeaux , 8C qui s’élevent

, au plus haut des airs. “
5,75, Céto eut de Phorcys les’Grées , blan-

ches dès leur naiflance , que les Dieux
8C les hommes ont nommées pour ce fu-
jer les vieilles , Pephrédo 8K Enyo tou-

.2 175. jours couvertes d’un fuperbe voile. Elle
fut encore mere des Gorgones qui habi-
tent ail-delà de llocéan du côté de la
nuit où (ont les Hefpérides, Stheno ,
Euryale , 8c l’infortunée Médufe : cel-
le-ci étoit mortelle , les deux autres im-

-’ mortelles 8C incapables de vieillir. Nep-
tune eut commerce avec elle fur la ten-

“G” dre verdure , 8c Perfée lui ayant coupé
la tête , il en fouit-le grand Chryfaor
ô! Pégafe. Celui-ci fut ainfi nomme par.
ce qu’il étoit né auprès des founes de

u!
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l’océan , llautre parce qu’il portoit à la
main une épée d’or : il s’efl envolé.de

delTus la terre au féjour des immortels ,
ou il habite le palais de Jupiter , 8U!
porte le tonnerre 8c la foudre. .

Chryfaor. devenu époux de Callirhoë,
fille de l’océan , fut pere de Géryon
mandre à trois têtes; celui-ci fut dé-
pouillé de (es armes par Hercule qui lui
enleva Tes bœufs dal, l’ifle Er thie , 8C
qui en conduilit le troupeauà irynthe ,
après avoir franchi le vaille océan , tué

- le chien Orthos, 8c le bouvier Erythion
dans la caverne oblcure ou il Te retiroit.

Callirhoë enfanta encore dans unan-
tre profond un autre monitre qui n’eut
jamais rien de femblable parmi les Dieux
ôt les hommes , la redoutable Echidna ,
moitié nymphe à vifage agréable , aux
yeux noirs, 8L moitié ferpent dont la
vue fait horreur, qui cit taché de diver-
fes couleurs , qui fe nourrit de carnage
dans le fein de la terre. Il (e tient dans
une caverne profonde fous un rocher
loin des Dieux a: des hommes. Telle
cl! la demeure que les Dieux ont alii-
gnée à la cruelle Echidna , nymphe im-’
mortelle qui ne vieillit point,- elle y cil
renfermée dans les montagnes. On dit
que Typhon , vent orageux 8C violent,
a eu commerce avec cette belle aux eux
noirs . que de-là (ont venus Ort os ,
chien de Geryon ,enfuite Celâere, chien

v

385.

365-
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de Pluton , monilie à cinquante tétera,
d’une taille 8c d’une force extraordinai-
re , d’une voix terrible 8C d’une cruauté.
égale. Il en cil venu encore l’hydre de.

315. Lerne’ qui fit tant de ravages : Junon.
l’avoir nourrie par haine contre Hercu-
le; mais, le fils de Jupiter , aidé du cou-
rageux Iolaüs 8: des confeils de Miner-
ve , tua ce moullre à coup d’épée.

me. Echidna enfanta. encore la Chimere,
“ ’ animal cruel, monflrueux , d’une vîtelle

extrême : il avoit trois têtes , l’une de.
lion , l’autre de chevre , la troifieme
d’un dragon , 8c reflembloit à ces trois-
animaux,.au lion par le devant du corps ,
à la chevre par le milieu , à un [arpent
par derriere, 8C vomifloit des torrents

gag. de flammes. Le vaillant Bellerophon , à
l’aide de Pégafe , s’en rendit le maître» .

La Chimere unie au chien Orthos mit
au monde le Sphinx qui fit tant de maux-
â la pollérité de Cadmus , ü le lion de
Nemée. Junon époufe de Jupiter l’avoir”
élevé elle-même,.8( l’avoir lâché dalle » ’

330. les forêts d’où il ravageoit les environs
’ de Nemée 8c du mon: Apefas. Il fut.

encore tué par Hercule. “
Enfin Céto 8c Phorcys engendrerent’

le dragon terrible qui garde les pommes
l d’or dans les valles campagnes des Hef-,

a”. pérides : telle ell en détail leur immérité.
De Téthis ô( de l’Océan [ont fortin.

les fleuves les plus fameux , le Nil ,2
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l’Alphée, le Po ù (es gouffres profonds ,

. le Strymon , le Méandre , le majel’cueux
Danube , le Phafe , le Rhélus , le clair
Acheloüs , le Nellus , le Rhodius , l’Haq
liacmou , l’Heptaporus 5 le Granîque ,
l’Œfapus , le divin Simoâ’s , le Peuée ,
l’Hermus , le Caïcus remarquable par la
beauté de les eaux, le Sangar, le La-
don , le Parthenius , l’Evenus , l’Ardef-

. eus 8C le divin Scamandre.
Tethys elÏ-encore la mere des Nym-

phes qui habitent les fontaines auxquel-
les les jeunes gens confacrent leur Che-
velure , aullî-bieu qulau grand Apollon
a: aux fleuves. Tel cil le fort qu’ont
reçu de JupiterPltho, Admete,Jamhé,x
Eleâre , Doris ,. Prymnor, Uranie ,
Hippo , Clymene, Rhodia , Callirhoë , .l
Zeuxo, Çlythie , Idyje, Paûthqë , Ple-
xaure., Galaxaure, l’aimable Dioné,.
Melobolîs , Thoë , la belle Polydore ,
Cerceïs , Pluto , Perfeïs , Ianire , Acaf-
te, Xanthé; Petrée- , Meneflho, Euro-
pe, .Métjs , Eurynqmé , Telellhô, Cri-
lîé , Alla , v l’aimableFCalypl-o , Eudoré ,

Tyché ,A’mphirp, Ocyroë , 8c la Styx-’

qui .ell la plus refpeâable de toutes. r
Telle cit la pofférité de l’Océau 8C.

de Téthys, telles [ont leurs fillesaînées ,- n
mais il en reflua plus grand nombre dif-
perféespar mute la terre al qui demeu-
rent miam! des-eaux. Il au de même .:
une inanité «maillantes nés de Tes-1 .

Ovj

3455

3 5°,;

me

360.’ -

36:3...



                                                                     

C

324 Trrn’ocowre.’
thys 8c de l’Oce’àn , qu’il n’efl; pas pot;

37o.lible à un mortël de nommer , mais qui
f [ont connus des peuples qui en habitent à

A les bords. *- .Thia époufe d’Hypérion enfanta le
Soleil , la Lune à: l’Aurore qui éclaire
les mortels fur la terre ôi les Dieux
immortels dans le ciel. - .

; 375. Eurybie , femme de Crius , fut mere
d’Aliræus , de Pallas , de Perfés plus
habile que les frcres. Aiiræus , marié à

380.1’Aurore , fit naître les ventsimpe’tueux ,
Argeûès Sc Zephyre , le rapide Borée ,
l’humide Notus. L’Aurore accoucha en;
core de l’étoile du matin à: des aüres
brillans dont le ciel eR fèmé.

Pallas 8c Styx fille de l’océan , pro--
385.duilîrent l’ardeur bouillante Sc la vic-

toire , la force 8C la valeur , illultres
enfans qui habitent le palais de Jupiter,

39°, à accompagnent par-tout le maître du
tonnerre: ainû llobrint Styx leur mere ,
dans ce jour mémorable où le Dieu qui:
fait gronder la foudre fur l’Olympe , fit
venir devant lui tous les immortels; Il.-
promit à tous ceux qui combattroient
four lui contre les Titans , de ne oint

“ eur ôter les privileges dont ils joui oient
pour lors , mais de les leur confirmer à
jamais. Il ajouta même que tous ceux-

395. qui avoient été lamés dans lÏOubli fous.
le regne de Saturne feroient élevés aux
honneurs fous le lien , chacun fuivant fez ;
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anooours. 32;hérites. L’immortelle Styx , conduite-
ar les avis de l’Océan [on pere, arriva

a premiere fur l’Olympe avec toute fa
famille. C’efl: en récompenfe de (on zele

- que Jupiter lui “morde les plus flat-e
teilles diüinâions; il a voulu qu’elle fût
le lien redoutable du ferment des Dieux ,
8K a ris pour commenfaux tous fes en-
fans. l a tenuide même aux autres tout
ce qu’il leur avoit promis , parce qu’en.
qualité de maître fouveram il avanie
pouvoir de le faire.

Coéus ailocia Phoébé à Ion lit ô: la
rendit mere de Latone , lille charmante
au); yeux des Dieux 8L des hommes, ô:
qui
cour immortelle. Phoébé mit encore au
monde la brillante Altérie , dont Perles
Et [on époufe dans la fuite , 8L qui fut
mare d“He’caté. .

Jupiter a fait à celle-ci les plus infio
gnes faveurs , 8c lui a donné les plus
rands privileges; il lui lame exercer
on pouvoir fur terre. 8c fur mer. Déjà

fous le regne du lumineux Cœlus , elle
avoit les mêmes honneurs , 8c les Dieux
immortels la refpeâoient infiniment.
De même aujourd’hui , li quelqu’un
offre des facrifices ou fait des expiations
en fuivant le rite prefcrit, il ne manque
jamais dlinvoquer Hécaté, 8L (on refpe& .
ne demeure point.fans récompeufe ; la
Déclic écoute favorablement les recuis r.

ait dans l’Olympe l’ornement de la .

406;
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elle répand fur lui les richeffes 8C l’abom-
dance , parce. qu’elles [ont en fou pouo.
voir. De tous les enfans du Ciel Smic la

werre aucun n’a eu d’auŒ grandes pré-

rogatives ; Jupiter ne lui a. retranché.
aucune de celles-dont elle jouiiToit déjà -

’ fous le regne des Titans ou des anciens-
Dieux :elle a confervé fa dignité , telle:
qu’elle lui cil échue dès le commence-
ment. Quoique Déeile unique , elle n’en»
cil pas mains révérée; (on pouvonr s’é-»

tend comme auparavant fur toute la ter-
re, dans le ciel à: fur mer : il ell même “
augmenté, parce que Jupiter lui accorde:
(es bonnes graces. La DéeiÏe protège 8L
fait profpérer qui elle juge à propos ,4
elle le rend refpeâable dans l’aifemblée--
du peuple. Lorfque les guerriers preu-ç
nem leurs armes pour marcher au coma!“
bat, il dépend d’elle de leur accorder“
la vi&oire &ide faire triompher leur“

- valeur. Elle cil: afiife à côté des Rois ,»

.435”

lorfqu’ils-pror’ioncent des arrêts : elle le

trouve au milieu des combattansn fur
l’arène , pour. animer liardeur de celui:
qu’elle veut favorifer; bientôt vi&0rieux:
par fou feoours il le couvre dune gloire.
immortelle , 8C qui rejaillit fur tourte far
Famille. Fidelle à [mine les cavaliers--
dansleurs couriez St les navigateurs dans-

“o. laurezvoyages , elle les exauce , lori--
qu’ih’adreiieut leurs vœux à Hécaté 8L

alunirent Neptune. Souvent la Déeii
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accorde une proie abondante à celui qui
l’invoque , fouvent elle l’arrache à celui -
qui croyoit’déjà la tenir. Elle cil: occu- -
pée avec Mercure à multiplier les troua
peaux dans les étables, les bœufs , les r
chevres ,.les moutons : elle les fait croî-
tre ou: diminuer“ comme: il lui plaît.“
Quoiqu’elle fait le : feul: enfant de fa
mere , elle exerce ce pouvoir immenfe
parmi les Dieux ; Jupiter; l’a chargée:
encore de couferver le jour aux enfans»
qui viennent de naît-re 8C de les faire:
grandir. Tels fondes privileges.

Rhéaréppufe de Saturne , eut d’illuf.-’

nes enfans Vella ,,Cérès , Junon à la v
chauffure dorée ,1 le terrible Pluton qui
exerce dans les lieux fouterreins un cruel
empire , Neptune qui fait entendre au“
loin le bruit de fes Hors , le fage Jupiter
pere des Dieux ôt des hommes, dont la
foudre fait trembler le ciel 8c la terre. .

Saturne les avaloit à mefure que leur
mere les mettoit au monde , parce u’il,
ne vouloit pas qu’aucun autre des en ans:
du Ciel lui difputât’l’empire fur les im-n

mortels. Il avoit appris de la Terre 8C .
du Ciel fes parens que par l’ordre des
Dellins , malgré toute fa force, il feroit
un jour vaincu par fou propre fils 8C par
les delfeins de Jupiter. Il ne s’arrêta...
point à. de vains projets , mais attentif
à épier le moment:,. iLdévoroit fes en;
fans à leur naiil’ance’.

49°?-

4553s

460è-
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Rhéa défolée en gémifïoit ; mais lori?

qu’elle le fentit prête d’enfanter Jupiter i

pere des Dieux ù des hommes, elle
fupplia la Terre 8c le Ciel les parens de
raider de.leurs confeils, de lui fuggérer
le moyen de mettre à couvert le fils
qu’elle allioit mettre au monde , 8K de
le dérober à la fureur de Saturne [on
pere quine manqueroit pas de le dévorer
comme les autres. Touches des prieres
de leur lille , ils lui découvrirent tout ce
que les Deltins avoient réglé fur le fort
de Saturne a: de [on fils. Ils l’envo erent
en fecret à Lyâus dans l’ifle de réte ,

4 lorfqu’elle étoit furle point d’accoucher.

“80.

185-

49°-

La Terre elle-même reçut dans les bras
Jupiter naiflant, le nourrit 8! l’éleva
dans-Pille de Crète. D’abord (a mere le
porta à Lyâus au milieu des ténèbres
de la nuit, 8c le cacha de les prOpres
mains dans une caverne profonde au
pied du mont Égée. Enfuite Rhéa prit
une grolle pierre , 8C l’a am envelop-
pée de langes , elle la prégnta au fils du
Ciel, à Saturne ancien rouverain des
Dieux. Le malheureux prit la pierre 8C
l’avala fur le champ , fans prévoir qu’un
jour (on fils reparoîtroit faim 8C fallf,
lui arracheroit le trône par la violence
8C régneroit à la place.

La force 8c les membres du jeune
Prince crailloient avec une promptitude
merveilleufe ; après l’année révolue , par.



                                                                     

.. Tnn’ocoura. 329ile fecours des confeils artificieux de la
Terre , le grand Saturne tout rufé qu’il
étoit, fut obligé de laurer reparoître
fou fils 8(4 fuccomba bientôt fous fa vio-
leuce 8C (es intrigues. D’abord il vomit
la pierre qu’il avoit avalée récemment;
Jupiter la planta 8C raffermit dans later-
reauprèsde Pytho ,danstnidesenfonè
cemens du Parnafle , pour fervir de mo-
nument 8K de fpeélacle aux hommes. Il
tira de prifon les fils du Ciel [es oncles
que (on. pere avoit char és de chaînes
par une aveugle jalonne. Élu récompenfe
de ce bienfait ils lui mirent entre les
mains le tonnerre, la foudre, les éclairs
que la terre avoit cachés dans (on fein;
8C c’eft avec ces armes redoutables qulil
commande aux Dieux 25C aux hommes.

Japetus prit en mariage Clyméne ,
fille de l’Océan , qui fut mere du vail-
lant Atlas. Elle enfanta encore le fameux
Menœtius , l’induflrieux 8c rufé Pro-
méthée , IX l’infenfé Epimethée qui cau-

fa bientôt un grand préjudice aux hom-
mes. C’efl lui qui époufa la premiere
femme que Jupiter s’avifa de former.

Le Roi des Dieux irrité des crimes
de Menœtius , le frappa de la foudre
8C le précipita dans l’Erebe pour punir
(on audace (5c fa férocité. Atlas , aiTervi
à une loi rigoureufe , [e tient debout
aux extrémités de la terre prés des
Hefpérides, ôt porte le ciel fur fa tête

.

49i-
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“330’- THE’OGONIE.
8L fur les bras fans le lafïer jamais; tel“
ell: le poids énorme dont Jupiter llachar-
gé.. Il a étroitement enchaîné Prome-
thée , 8l l’a-attaché par des liens indif-
folubles à une colonne ,. où un aigle.
éployé lui ronge éternellement les en-
trailles. Autant l’oifeau cruel en mange:
pendant le jour,.autant, il en croît penw
dam la nuit.”

Le vaillant Hercule , fils d’Alcméne ,’
a délivré lefils de Japetus de ce fuppli-
Ce 2k a tué l’oifeau ui le dévoroit. Ju-
piter l’a permis ducliaut de l’Olympe’
où il regne , afin dlaugmenter la gloi-
re del’Hercule Thébain, 8L de le rendre-
fameux par toute la terre : tel eli l’hon-
neur qu’il a voulu faire à (on 515.7 Quoi-
que violemmem irrité, il a oublié (on
reliemÎment 8K l’audace de Promethéen
qui ofa difputer d’habileté avec. le lour-,-

verain des Dieux.. “

QUATRIÈME PARTIE.
Eegne de Jupiter à de: autre: Dieux; êta-n

blijIèment de: Sacrifice: ; troŒeme épo-
que de la Religion grecque.

L Orfque les Dieux étoienten difpœ
g te avec les hommes à Méconé ,
Prométhée. ganagça, exprès. un bœuf
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en deux parts pour tromper Jupiter.

s D’un côté il enveIOppa dans la peau les
chairs , les entrailles 81 la graille , les
cachant avec le ventre du bœuf: de
l’autre il rangea adroitement tous les os
a: les couvrit de graille. Alors Jupio
un, pere des Dieux 8c des hommes lui
admirant la parole : fils de Japet , mon
ami , lui dit-il ,.le plus puilTant des Rois,
tu as bien mal fait les-parts.

Jupiter ,, à la connoiflance duquel
rien ne peut échapper , lui parloit ainlî

ont lui reprocher fa mauvaife foi.
gromethée toujours dans les mêmes dif-
pofitions , lui répondit en fouriant:-
glorieux Jupiter, fouverain des Dieux
éternels , de“: à vous de choifir celle
que vous jugerezà pro os. Cette ré-
ponfe n’était qu’un arti ce , mais J api-
ter éclairé d’une lumiere éternelle n’i-

noroit aucune de les penfées. Il forma,
En le champ. contre les hommes un-
fnnelte projet ,, qu’il ne tarda pas d’ac-
complir. Après avoir détourné la graille
qui cachoit les os, du bœuf, il conçut
un dépit fecret dont il donna bientôt
des marques ,- c’ell dès ce moment que
les hommes ont. fuivi la coutume de
brûler les os des victimes fur» les autels
des Dieux. Fils de Japet, continua
Jupiter indigné , tu as trop dlefprit 8L
tu en fais mauvais ufage.

Dès-lors Jupiter irritéôc ne pourâna

s4“
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“332 THE’OGONIE.
Oublier cet outrage , n’accordoit plus
l’ul’age du feu aux malheureux mortels.
Mais le fils de Japet trouva encore le
moyen de le tromper ,- il déroba le feu
qu’il cacha dans une tige de férule , 8C
le ralluma ainli fur la terrer

Jupiter appercevant du haut des cieux
la lueur du feu parmi les hommes, en
conçut un nouveau reffentimcnt 8K ré-
folut de les punir r de ce vol. Il donna
ordreà Vulcain de former avec de la
terre la figure d’une fille également
belle 8Ce modefte ; Minerve prit le
foin de la parer ü la revêtit d’une robe

. blanche , lui mit fur la tête une coëf-
575.

r 580.

.385.

39“ .

fure artiftement rangée , une guirlande.
des plus belles fleurs , une couronne
d’or d’un travail exquis, où Vulcain
avoit déployé toute fou induflrie pour
plaire au fouverain Jupiter Il y avoit
gravé la figure de la plupart des ani-
maux qui vivent fur la terre ou dans
les mers , avec tant d’art qulils paroif-
(oient vivans, &qu’on ne fe lalloit

oint de les admirer. Après avoir ainfî
orme avec un foin infini cette dange-

reufe merveille , il la fit paroître dans
l’allemblée des Dieux 8C des hommes
avec toutes les graces dont Minerve
s’était plue à l’embellir. Les uns 8l les
autres virent, avec une admiration égale ,
le don féduifant maie funefle que l’on
alloit faire aux hommes. De-là cit
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venue cette race faible 8K délicate des * f
femmes, que les mortels gardent par- l I
mi eux pour. leur malheur. Jamais
amies de la pauvreté ni de l’épargne ,
elles n’ont de goût que pour le luxe
8C la dépenfe; femblables aux frelons
qui le nourrillent du travail des abeil- g”:
les auquel ils n’ont point en de part ,

ni , tandis que ces diligentes ouvrieres
liant occupées du matin jufqu’au foir à n
faire leur miel, le tiennent oififs dans
la ruche , ne penfant qu’à dévorer le V
fruit des peines d’autrui. C’ell: ainii’que 50°?

Jupiter a fait aux hommes le funefte
préfent des femmes pour partager leurs
travaux ôt leurs fatigues.

Il ne les a pas moins affligés d’une
’antre maniera à quiconque craignant les

. ennuis du mariage 8c l’embarras d’une
femme , demeure dans le célibat , s’il 935:
vient à vieillir , il en: privé des fecours
les plus nécellaires à la vieillelÏe : s’il elt
riche, une troupe de parens éloignés

,partageront (es biens après fa mort.
Celui qui a été allez heureux en le ma-
riant pour rencontrer une femme fage

. St Edelle , trouve dans les maux mêmes
une talonne puiflante : mais fi par
malheur on l’a prife d’un mauvais ca-
ra&ere, c’efl: un chagrin qui ronge éter- du):
nellement le cœur, ô: auquel il n’y a
point de remede. Ainli l’on ne peut
échapper à la vengeance de JHPÎtel’ ni“
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tromper [es defÏeins-5 le fils de lapa;
Promethée avec toute (on adrelÏe , 8C
malgré [on innocence , n’a pu fe fouf-
traire à fa colerenitau funeRe liendont
il et! garotté.

Jupiter nonsmoins irrité contre “Bria-
rée, Cottus a: Gygèsv, les enchaîna de
même,qnoiqu’il ne pût s’empêcher d’ad-

«üto. mirer leur force 8c leur tailleénorme. Il

5.61.5

- 63°-

les fit defcendre dans les entraillesprofon-
des de la terre 8C aux extrémités de l’uni-
vers. , oùils foutirent fans relâche ô! clé-2

plorent vainement leur trille fort. i
Mais Jupiter ôc les autres Dieux en-

fans de Saturneôc de Rhéar, les ont ren-
pdus de nouveau à la lumiere, comme la
Terre le leur avoit confeillé. Elle leur
Et comprendre que ces géans devoient
gînager avec eux les bazards du combat

la gloire de la vi&oire. Car il y a en
tune longue guerre ô: defanglantes ba-
tailles entre les Dieux Titans 8c les en-
fans de Saturne. D’un côté les Titans

vcampe’s fur l’Othrys., de l’autre les
Dieux bienfaifans , enfans de Rhéa ôt

535. de Saturne retranchés fur l’Olympe , le
battirent avec acharnement pendant dix
années entieres, fans que l’on pût fa-
voîr comment finiroit la guerre, ni de.
que] côté feroit l’avantage.

Enfin le pere des Dieux 8c des hom-
mes, Jupiter , les ayant un jour ramifiés

64°. de nectar 8c d’ambroiûe, 8: régal-é:



                                                                     

7 tTna’ocours. 3gfplendidément de tous les mets dont les
Dieux le nomment, voyant que leur
.courage s’enflammoit fur la En du feftiu,
il leur tint ce difcours: illuftres enfans
du ciel 8c de la terre , (oyez attentifs à
mes paroles; voilà déjà long-tems que
nous combattons contre les Titans pour
leur enlever la vi&oire 8C l’empire,- re-
doublez aujourd’hui votre valeur 8E vos
efforts contre ces ennemis redoutables;
rappellez-vous les bienfaits dont je vous
“ai comblés, les ténèbres rofondes 8C
“les liens cruels dont j’ai lin vous déli-
Vyrer. Alors le vaillant Cottus prit la pa-
role: nous (avons, Seigneur, répliqua-
1-il , la vérité de ce que vous dites;
nous connoilIons par-expérience toute
l’étendue de vos lumieres 8c de votre
fagefle. C’efl: par elle que vous avez [u
venger l’opprobre des immortels;c’ell:
elle qui nous a tirés des chaînes à: de
fla prifon obfcure où nous gemmions.
Comptez ,fils de Saturne , que nous n’o-
mettrons rienpour-vous affurer l’empire ,
a que nous combattrons les Titans avec

plus d’ardeur que jamais.
.Toute l’allemblée des Dieux applau- -

’dit à ce difcours 8C le fentit animée d’un

nouveau courage. Tous , Dieux à: Déef-
fes , anciens Titans ou enfans de Saturne,
combattirent dès-lors avec plus de fureur.
Jupiter mit en face de l’ennemi les géans
qu’il avoit fait fortu- du fein de l’Erébe,

me:
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336 Tns’oconte;
mouftres redoutables par leur force 8%
leur figure; ils avoient chacun cent bras
à cinquante têtes , St les membres d’une

rolleur énorme. Ils lançoient d’un feu!
gras des rochers tout entiers. De l’autre
côté les Titans étoient ran és avec un air
lier à: menaçant, 8C déc argeoient les
plus terribles coups. Les flots de la mer
en fureur mêloient leur bruit confus à
Celui des combattans; la terre en retentit?
foirât en pouffoit de.triftes gétniflemens.
Le vaille Olympe étoit ébranlé par les
efforts des Dieux; leur marche impé-
tueufe , le tumulte de leurs mouvemens,
la violence de leurs coups (e faifoient
[catir jufqu’au fond du noir Tartare. Ils
,s’accabloient mutuellement d’une grêle de
traits ; les cris? de fureur qu’ils pouffoient
pour s’exciter , pénétroient jufqu’aux
cieux. Jupiter donna l’ellbr à fou courage
&litles plus grands efforts de valeur: fou
bras aillant lançoit du haut du ciel 8C
de l’ëlympe le foudre avec un fracas de
tonnerre 8c des éclairs continuels. La
terre en mugilfoit prête à être embrafée,
8l les forêts entieres étoient en proie aux
flammes. Une chaleur brûlante le falloit
fentir fur toute la face du globe 8L fai-
foit bouillir les flots de la mer; les Ti-
tans mêmes ne purent en éviter les ar-
deurs; des tourbillons de flammes s’é-
levaient jufqu’aux nues : l’œil ne pouvoit
foutenir l’éclat du foudre qui embrafoit

jufqu’à
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îufqu’à llErebe. On croyoit voir 8C en-
tendre le ciel s’approcher comme autre.
fois de la terre, à; celle-ci prête à être
réduite en poudre par le poids de fa chû-
te :«tel étoit le fracas que feuloient les
Dieux acharnés au combat. Les vents
déhaînés élevoient des tourbillons de
poulliere 8c mêloient leurs utilement
aigus au bruit du tonnerre 8c des foudres
quelançok Juphen [æ nunuhe aHoü
toujours croiflant , 8c le combat s’é-
chauH’oit par la violence du carnage.
Enfin cetre fureur martiale cammença
à fe ralentir. Les deux armées d’abord
rangées de front avoient fondu avec
jmpétuolité l’une furnl’autre ,- mais Cot-

tus , Briarée , 8c le fougueux Gygès
avoient porté les lus terribles coups;
ils avoient lancé e leurs mains vigou-
reufes jufqu’à trois cens rochers. Ils acca-
blerent enlia les Titans fous la multitu-
de de leurs traits ; ils les précipiterent
dans les entraüles de la terre, et les
y enchaînerentavectout leur or ueü.

Autant le ciel e“: élevé au«de us de

la terre, autant il a d’ef ace entre la
terreêc le fond du FËartare. Bue enclume
tombée du ciel demeureroit neuf jours
ü autant de nuits avant que de toucher
à h œne,& “Miümhmtmiœms
égal pour tomber depuis lu tcrrejulquàu
fond du Tartare. Un mur de fer l’envi-
mnne de toutes parts , ô: des ténèbres

Partie Il. P
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trois fois plus épailles ue la nuit et!
ferment rentrée. Au-de us [ont les fon-
demens de la terre ââ de la mer. C’elt.
là ne les Titans [ont plongés dans une
0b curité profonde par ordre de Jupiter;
trille demeure , éloignée du féjour des
mortels 8c dont ils ne peuvent fox-tir:
Neptune les y a renfermés avec des por-
tes de fer ü un mur impénétrable :c’ell-
là encore qu’habitent les fidèles Satellia
tes de Jupiter , Gygès , Cottus &IBria-’
rée. C’eftolà enfin que commencent ô!
finifTent tour-à-tour , la terre obfcure M,

le Tartare ténébreux, l’inépuifable mer;

.8: le Clel lumineux : lieu affreux que les
Dieux mêmes ont eu en horreur , chaos
immenfe , dont un mortel ne pourroit
atteindre le fond dans une année : à
peine auroit-il pafÎé l’entrée , qulil fe-
roit emporté de côté 8c d’autre par un
mouvement impétueux 8C des (moufles

--violentes : féjour abhorré des Dieux mê-
mes , qui n’efl: habité que par la nuit Bi
[es épailles ténèbres. Le fils de Japetus ,
Atlas, débout à l’entrée foutie’nt le ciel

fur fa tête ôc fur (es bras , fans le lafler
jamais. C’eft-là que le jour 8c la nuit fe
fuivent alternativement 8C fans interrup-
tion , à patient tour-atour par une porte
de fer. A mefure que l’un entre , l’autre
fort, fans que jamais ils (e trouvent en-
femble au même lieu. Dès que l’un cil;
parti pour parcourir la terre, l’autre au
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Prend paifiblement qu’il (on de retour
“pour recommencer la même courfe. L’un

porte la lumiere aux habitans de la ler-
re , l’autre leur conduit le fommeil frere

-de la mort. C’ell: donc là que le tient la
nuit ténébreufe avec [es enfans le fom-
meil a la mort , DiÙinitc’s odieufes que
jamais le foleil n’éclaire de les rayons .
fait lorfqu’il monte au plus haut des
cieux , fait lorfqu’il defcend fur la En
du jour. Le premier parcourt tranquil-
lement toute l’étendue de la terre bi le
valle efpace des mers pour donner le

I repos aux hommes ; l’autre avec un cœur
de fer ôc des entrailles d’airain , attaque
impitoyablement le premier qu’elle ren-
contre , ôl le fait haïr des-Dieux mêmes
fur lefquels elle n’a aucun pouvoir. Là
12R le trille palais des Dieux infernaux ,
du redoutable Pluton ôK de Proferpine :
l’entrée en eft- gardée par un chien hi-
deux 8K cruel exercé à un manégé arti-
ficieux; il car-elle 8L fait accueil à ceux
qui entrent , mais il ne leur permet plus
de fortir , 8C dévore inhumainement
ceux qui veulent s’échapper de ce fom-
-bre féjour.

Là le trouve encore la fontaine Styx,
Elle aînée de l’Océan , l’horreur des

.Dieux immortels. Elle cit dans un an-
tre écarté , fous un valle rocher fouteau
par des colonnes aullî brillantes que

l’argent , St qui s’éleventP jufqu’aux

ll
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cieux. La fille de Thaumas , la prompte

, mellagere Iris efl: quelquefois obligée de
franchir les mers , loriqu’il s’éleve des
diflenfions parmi les Dieux. Si quelqu’un
des habitans des cieux le rend coupable
de menfonge , Ju iter envoie Iris cher-
cher dans un va eid’or Peau glacée de
Styx ,i ui cit le lien du ferment des
Dieux. llgtombe goutte à goutte du
fommet d’un rocher , 8: forme fous ter-
re un ruifleau toujours couvert d’une
fombre nuit, 8: qui le jette dans l’o-
céan. De dix parties de cette eau , il y
en neuf qui oculent autour de la terre
8C arment un clair ruilTeau qui fe dé-
charge dans la mer : la dixieme partie
qui tombe du rocher cil: deltinée à la pu-
nition des Dieux. Quiconque des im-
mortels habitans de llOlympe le parju-
re fur cette eau , demeure pendant un an
fans parole, fans refpiration 8L fans vie,
privé de l’ambroilie 8c du ne&ar , éten-

du fur un lit dans un engourdiffement
7 total. Au bout de l’année ,quoique gué-i

805.

u ri de cette maladie , il n’eft pas à la Env
de [es peines. Il cit féparé pour neuf ans
de la compagnie des Dieux immortels ,
il n’elt point admis pendant tout ce teins
à leurs alÏemblées ni à leurs feftins ; en-.
fin à la dixieme année il rentre dans.
tous fes privileges. Telle cit la peine’
que les Dieux ont attachée au parjure;
commis fur l’eau de Styx-5 .fontainei
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révérée de tout rems-8( qui caule dans
des précipices.

C’efi-là que commencent 8C liniment
tour-à-tour la terre obfcure , le Tartare
ténébreux , l’inépuifable mer , le ciel
brillant d’étoiles , lieu hideux , affreux,
que les Dieux ont en horreur. Là des
portes d’airain (ont lidpendues à des
poteaux immobiles , est dont rien ne
peut ébranler la folidité. Oeil-là que
demeurent les Titans , loin des Dieux ,
dans le fond du chaos ténébreux. Les
fidèles Satellites de Jupiter, Cottus 5C
Gygès font placés aux feurces de l’o-
céan. Neptune a fait Briarée [on gendre
par ellime pour (on courage , 8K lui a
donné fa lille Cymopolie en mariage.

“Lorfque Jupiter eût chaire du ciel les
Titans , la Terre unie au Tartare eut
pour dernier fils Typhon , dont les
pieds ô: les mains avoient une force
plus qu’humaine , mais dont les cent tê-
tes femblables à celles dlun ferpent ou
d’un dragon horrible , lauroient échap-
per de leur gueule une langue noire ,
jettoiem le feu par les yeux 8c vomir-
foient des flammes. Toutes enfemble
faifoient des cris adieux femblables à
ceux de dilïérens animaux à: qui étoient
entendus julqu’aux cieux ; tantôt elles
pouffoient des mugilTemens comme un
taureau en fureur , tantôt des rugine-
mens auflîp terribles que ceux d’un lion ,

P iij
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tantôt des hurlemens comme un chieur:
louvent il faifoit un bruit dont les mon-

.835. tagues retentifloient- au loin. Il feroit
fans dame arrivé quelque chofe de ftr- I
nefle à fa naiITance , il le. feroit rendu;
maître des Dieux a: des hommes , il Ju-
piter le pere commun n’y avoit pourvu. s

8-49. Il fît gronder [on tonnerre à coups re-
doublés ; le bruit en retentit non-feule-Ï
ment jufqu’aux extrémités de la terre-,.
mais jufqu’au plus haut des cieux 8C au;
fond des abîmes de l’océan. L’Olympe

trembla fous les pas du Roi des immor-
tels , 8c la terre en pouffa des gémîme-

845. mens. Le feu de la foudre éclatoit de»
toutes parts , a: faifoit rouler des tour-,
billons de. flamme ; le ciel , la terre , la;
mex. ben-regentirem. également les ar-.
(leurs. Les vagues en fureur re brifoient-
avec violence cantre les rivages; l’émo-
tion des Dieux caulbit dans tout l’uni-

850. vers un bouleverfement affreux. Pluton .,
en fut effrayé dans l’empire des morts ,II
les Titans précipités avec Saturne aux.
fond du Tartare , en oüireut le bruit 8c
en reHentirent la feeoullè. Jupiter en v.
courroux redoubla les coups de tonner-
re , fit briller les éclairs , St du haut de.

855. l’Olympe frappa le moultre en lançant
contre lui la foudre. Il réduifît en cen-.
dres fes horribles têtes , le fit tomber
fous les coups redoublés , 8L la terre

869. retentit du bruit de [a chûte. La flamme

N
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gagna les forêts 8K les montagnes ; elle
embrafoit la terre 8c la faifoit coulet’
comme les métaux fondus s’échappent
de la fournaife , 8K comme Vulcain fait
fortir du fein des montagnes des torrens
de fer devenu liquide par la violence du
feurAinfi laterre tomboit en dilÏolution’

ar les ardeurs de ce terrible élément.-
Lu-piter indignélprécipita le monilie au“-

fond du Tartare. » vC’eft Typhon qui produit les vents
orageux , excepté Notus , Borée , Ar-
geftes 8K Zéphyre,queles Dieux ont fait
naître pour l’utilité des hommes. Pour’

les autres , ils ne fervent qulà (enlever
les flot-s. de la mer ,-.à exciter des tem-
pêtes , à caufer des naufrages.-Tantôt
115 tourmentent les mureaux 8K font périr.
lés matelots ; malheur à ceux qui en font « . .
ailaillis fur mer , leur perte cil: inévable;

. 86;.

870;

87s.“

tantôt” ils fouillent fur la valte étendue,
de la terre , brifent les tendres fleurs
dont elle eft couverte , renverfent les
travaux des “hommes , ,rempliiïent tout
de pouŒere.’ «

Les Dieux délivrés enfin de-leurs tra-’

vaux 8K de la guerre qulils avoient eue“
àvfoutenir contre les Titans , déférerent’

par les confeils de la terre llempire des
immortels à Jupiter , maître de l’Olym-
E: 8K pour récompenfe il leur a diitri»

à tous des emplois. Jupiter , Roi“
des Dieux , prit pourfa [n’engage époufe

1V

880.“

.889
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» étis , la plus favante des Dieux Bi de!
hommes. Mais lorfqu’elle fut fur le
point d’accoucher de la DéefTe Minerve,

upitcr pagne par les confeils-artificieux
ü les diicours féduifa’ris du Cielôc de la
Terre , la renferma dans [on proprefeiu.
Leur defTeiu étoit d’empêcher qu’aucun

des Dieux immortels ne s’emparât de
l’autorité de Jupiter: parce qu’il étoit
réglé par les deitins que Métis mettroit
au monde des enfans d’un génie (upé-

. rieur. D’abord elle devoit enfanter la
Déefre aux yeux bleus, qui fortit peu
après du cerveau de Jupiter , qui égale
fou pere en force 8K en prudence, en-
fuite un Els qui par (on courage feroit
devenu maître des Dieux 8c des hommes.
Jupiter prévint ce malheur envcachant
Métis dans fespropres entrailles , afin
qu’elle lui fît conuoître le bien 8c le

mal. ’’ Jupiter épaula enfuitela belleThémis.
Celle-ci enfanta les heures , les bonnes
l’oix, l’équité , la-paix; qui apprennent

aux hommes atout faire avec ordre, St
les Parques auxquelles le rouverain des
Dieux a donné de grands priéilegeszce
[ont Clotho ,“ Lachéfis , Atropos , qui:
diüribuent aux hommes le bonheur 3C

le malheur. . .» L’aimable Eurynomé, fille de l“0céan,;

eut deJupiteiJ les trois Gracest,“ Aglaé ,.
Euphrofyne 8c Thaliex, filles 2mm “chars:

X u
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mantes que leur mere , dont les regards 9m.
gracieux infpirent une refpecË’tueufe ten-

drefle. 7 -Jupiter Prit enfuite pour époufe Cé
rès, nourrice du genre humain , qui fut
mere de Proferpine : Pluton l’enleva par
violence à fa mere, mais le fouverain
des Dieux lui permit de la garder.
a Il aima encore Mnémofyne qui donna 915.

naiffance aux neuf mufes , dont les plai-.
firs ordinaires [ont les feüins 8c les con-
certs. Latone eut de lui A ollon 8c la 9:0.
chafÏeufe Diane, les deux p us aimables
enfans de tous les immortels.

La derniere époufe de Jupiter, Roi
des Dieux 8K des hommes , fut la belle

’ Junon qui devint mere d’Hébé , de
Mars 8C de Lucine. Jupiter fit fortir de
Ion cerveau la refpeâable Pallas, DéefÎe

vive 8c courageufe quianime les guer-
tiers , qui fe plaît aux combats ôc au 9:5.*

tumulte des armes. ., Junon , fans le recours de (on mari 8c,
pour difputer de pouvoir avec lui , mit
au monde le fameux Vulcain , le plus
indufirieux de tous les immortels. -

D’Amphitrite 8C du bru am Neptune 930.
cil né Triton, Dieu puiHZint, qui do- *
mine fur les abîmes de la mer , 8C qui
habite le fuperbe palais du Roi 8c de la
Reine des eaux , dont il a re u le jour.
V Vénus, époufe de Mars , Dieu de la
guerre, enfanta la Crainte Sc la Ter;

-.....-.- / l P Ivan»)
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reur , Divinités redoutables ui mettent?

935. le trouble 8C la confufion’ ans les ar-*
mées , le mêlent auxhorreurs de la guer-
re à: aux calamités que Mars traîne v
toujours à fa fuite. Venus mit encore au,
monde Harmonia, qui. devint époufe de.
Cadmus.

Maïa, fille d’Atlas, aimée deiJupiter,t.
donna le jour à l’illuflre Mercure , am-
balfadeur à! héraut des Dieux.

C.IVNQU.IE ME PAR.TIE.’

Homme: placé: au nombre de: Dieux : ’
quatrieme époque de .la.Religion grec-
qua.

51,940, SÉMËLÉ’, fille de CâdeS’, eut’de“

I * . Jupiter le joyeux Bacchus , Dieu:
immortel , quoique né d’unemere mor-A
telle , mais tous deux jouillent à préfents:
des honneurs de la Divinité.

Enfin-du commerce d’Alcmène avec:
lu iter ell: né le vaillant Hercule.

êulcain , Dieu fameux , mais mal. bâti.
a boiteux des deux: côtés , époufa Aglaé .

la plus ieuuedes trois Graces. t. ri
Bacchus aux cheveux ’ blonds , prit-

ont époufe la belle Ariadne , fîlleele:
Rimes, à laquelle Jupiter a daigné ac-
corder l’immortalité. 6L une Ruelle.

e étancha.

(9145»
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heureufement forti des hafards auxquels
il a été ex ofe’» par fort courage , a
é oufé dans ’Olympe la belle 81 fage

ébé ; heureux mortel qui a mérité par
fes exploits d’habiter éternellement par-
mi les Dieux fans vieillir jamais.

Perfei’s, fille de l’Océan , époufe du

foleil., l’a rendu pere de Ciné 8C du
Roi Aëtès. Celui-ci ar l’avis des Dieux
immortelsae’poufé dyia g Elle du rand
fleuve Océan ; de leur mariage e née
la belle Medée.

Recevez nos hommages , Dieux ima-

950.

955°

mortels, qui habitez le ciel, la mer, v
les illes 8K le continent. Que les Mures ,-.
filles de Jupiter ,» célèbrent dans me: a
vers la poilérité des Déeffes immortelles 1
qui V. unies à des hommes, ont donné“-
nai ance à des cul-ans, femblablcs aux?
Dieux 8c affurés commeleurs meta: de...“
l’immortalité.

Cérès, lalplus eüimable des Divinitééï
devenue époufe de Jaûus dans l’illevfor-
tile de Crète A, 8K. occupée. avec lui à
cultiver la terre ’, enfanta Plutus , Dieu.
bienfaifant ni. parcourt la terre a: les r
mers, curie i! 8c comble de prof-pérîtes»-
celui qui. cil ailez heureux pour le ren-v I

contrer. . .L’époufe de Cadmus, Harmonia , 511:1
de Vénus , fut mered’lno , ne Sémélé;
de labelle Agave a d’AuxonIp’e’za qui fut; A.

en; 4

96s»
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femme d’Arifléeb Elle enfanta encore
Pol dore dans l’illuüre ville de Thébes.’

allirhoë, fille de l’Océan, époufe 8C

amante de Chryfaor, mit au monde le
plus robufle des mortels , Géryon , qui
fut tué par Hercule; ce Dieu lui enleva
[es bœufs dans l’iile Erythie.
4 L’Aurore , époufe de Titan , aCcou-.
cha de Memnop , * Roi des Éthiopien:
8C d’Emathion ;. autre Roi célebre. La
même , unie à Céphale , eut un illullre
fils ,“le izaillantPhaëtcm ,’héros fembla«

ble aux Dieux. Ce beau Prince étant
encore dans la premiere fleur de jeunefre
bi occupé desiplaifirs de fou âge , fut
enlevé par la galante Vénus 8c tranfpor-
té dans -fon templetdout elle lui confia
la garde pendant la nuit ,- pour récomJ
penfe, la DéelÏe lui accorda-les hon-

neurs divins. I I * c ’
Jafon, fils d’Œfon , après s’être heu-

reufement tiré des périls auxquels l’in-
jufie 8C lit erbe Roi Pélias l’avait forcé
dels’expoêr , enleva-ÀMédée , lille du
Roi Aëtès , par l’ordre des Dieux ; 8C
après bien des peines , il ramena fur. [on
vaillcau cette jeune beauté , ù l’époufa
à Iolcos dont il étoit Roi. Bientôt cette
charmante époufe mit au monde un fils
auquel elle donna fou nom de Médée ,
8c qui fut élevé dans“; montagnes a:
Chiron g fils de Phillyre Eaiufii fe ont
accomplis les delÏeius du gnand JDPlECI’r

d
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Pfamathé , fille du vieux Nérée ,

Dieu marin , 8c l’une des Nymphes les
plus accomplies; ayant eu commerce
avec Œacus , deViut mere de Phocus.

Téthys , DéelTe d’une blancheur
éblouilÏante, choifit Pélée pour [on mari,

8: mit au monde le vaillant Achille , ce
héros fameux qui verfa le fang de tant
dlennemis.

La galante Vénus , Reine de Cythe-
re , accorda les faveurs au vaillant An-
chife dans les forêts du mont Ida &ifut
mere d’Enée.

Circé , fille du Soleil 8C petite fille
d’Hypérion , unie au malheureux Ulyf-
(e, en eut Agrius 8C Latinus, Rois
d’une équité à: d’un courage fans repro-

che. Ils tenoient fous leurs loix, les
peuples fameux nommés Tyrrhéniens.

ui habitent les illes les plus éloigîiées.
aly f0, autre DéefTe, eut du même

Ulylli; Naulithoiis à: Naufiuoüs, pen-
dant le féjour qu’il fit chez elle.

Voilà les Divinités immortelles , qui
mariées à des hommes, ont eu des en-
fans immortels 8c femblables aux Dieux.
A préfent , Mufes charmantes , filles du
fouverain Jupiter, qui habitez l’Olympe
avec lui, chantez dans vos concerts la
race des femmes dignes de l’immorg
talitc’.

10051
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E LLE étoit Alcmène, fille du puif- Il. 1;:
fan: Eleél on , lorfqu’elle quitta -

fa patrie St fa amille , pour fuivre à
Thèbes [on mari Amphitrion : elle fur- A
panoit par fa beauté 8c par la régulari-
ré de fa taille, toutes les femmes de (on
fîecle , aucune ne lui étoit comparable g;

ou: la prudence St les dons de l’efprit.
lle auroit po le difputer à Venus même

par les graces touchantes de fa phylîonop
mie a: le tendre feu de [es regards. Elle
joignoit à ces rares qualités un attachea
ment inviolable à fou époux; quoiqu’el- la;
le eût vu fon propre pere tomber fousles

,coups de cet époux redoutable , mais
juflement irrité de la perte de [es trou»
peaux.

Forcé de s’éloigner de fa patrie, Ain-- , ;
phitrion vin à Thèbes , &zfu-pplia les
defCendans de Cadmus de le recevoir
dans leur ville avec fou époufe. Mais il me
ne lui éteirpas permis alorsd’habiter A
avecelle. Ils’étoi: engagé à venger au»,-
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paravant le meurtre de fes freres, à

orterle fer aile feu chez les Hers Té-
l’éboiens qui habitoient i’ifle de Taphos.
Telle étoit la loi qu’il s’était impofe’e ,

3C dont il avoit pris les Dieux à té-
moin. La crainte d’encourir leur difgra-
ce lui faifoit hâter une expédition que
le ciel [embloit approuver. Il avoit fous
les ordres d’excellens cavaliers Béotiens ,
dont l’ardeur égaloit la Iienne , qui,
couverts de leurs boucliers , uegefpi-
roient que le carnage: des Locriens
exercés à cômbattre de près , 8K des
Phocéens qui ne leur cédoient point en
valeur. Le fils d*Alcée , à la tête de cette t
troupe invincible , fe croyoit égal aux
plus grands héros. l ,
’ Jupiter , pere des Dieux 8C des hom-
mes , formoit alors un projet différent ,
il vouloit donner le jour à un héros di-
gne par [on courage d’être le défenfeur
des Dieux «Sc des hommes. Il quitta
l’Olympe tom occupé du defÎein de fur-

prendre pendant la nuit la charmante
époufe d’Amphitrion. Il defcendit fur le
mont Typhaon , d’où il pafÎa fur le fom-
met du mont Phicius , Sc il s’arrêta un
moment à rêver à [On projet. L’exé-4
.cution n’en fut point différée , il palle la
nuit fuivante avec la fille (Elef’tryon.
Pendant cettè nuit même, [on époux
vainquent 8C couvert de gloire , arriva
chez lui; ac fans parler à aucun de fes
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domeüîques , courut d’abord à l’appar-

tement de (on épaule. Semblable à un
homme échappé d’un danger preffant ,
d’une maladie douloureufe, ou d’une

’étroite prifon , notre héros fouit heu- -
feulement d’une expédition périlleufe ,
s’emprellh de rega net fa maifon , a:
combla de les care es une époufe qu’il
chérilToit. Alcmène ayant fuccelïivemenç
palle dans les bras d’un Dieu 8c dans
ceux d’un homme, mit au monde deux

renfans bien différens de caraâere , quoiv
’que formés dans le même fein. Le pre-
mier nommé Iphiclés , n’eut rien qui le
diflinguâtdes autres hommes: le fe-
Cond , nommé Hercule, fut le plus

. grand à: le plus vaillant des héros. Ce-
lui-ci avoit pour pere Jupiter, tandis
que fou frere étoit né d’Amphitnon : ,
origine bien diHëre-nte ! [Inn dCVU-It le
jour à un homme mortel , l’autre au] Hls
même de Saturne , au [cuverait] des
’Dieux.

C’eü lui qui Et tomber fous les coups
le fils de Mars, le vaillant Cygnua ; il
ies rencontra l’un 8C l’autre dans un bois
confacré à Apollon : Mars environné
des horreurs de la guerre, montoit un
même char avec [on fils ; l’œil ne pon-
voit foutenir le vif éclat deleufs armes ;
deux courliers fougueux, par leur mar-
che précipitée , .faifoient voler de;
tourbillons de .poulliere ;“le char , n’ai,

Il

. i4“:
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né avec rapidité , faifoir un bruit épar:J
vantable. Cyguus plein d’audace le flat-I
toit de renverfer à (es pieds le fils de Ju-
piter 8K fou conduâeur , 8L de le faire i
un tr0phe’e dealeurs armes ,- mais Apol-
lon ne prêta point l’oreille à les vœux-v
il anima au contraire le courage de fou I
ennemi. Le bois (acré à: l’autel d’Apolr
lon brilloit de l’éclat des armes du Dieu!
de la guerre &dufetrqui fartoit de fes r
yeux. étincelans : quel mortel eût ofé
- ui tenir tête , il ce u’eii; Hercule ôt Io-
laiis ï La force de leur corps étoit éga- ’
leAà la grandeur ode leur courage , leur“
bras puilTam portoit des coups auxquels -
rien ne pouvoit refiiler; . .

Tel cille difcour-s qu’adrefl’a pour lors e

Hercule au compagnon dezfes travaux. .
Brave Iolaiis , le pluscher de mes amis .; .
Amphitrion avoiv fans doute irrité les
Dieux , lorfqu’il quitta llagre’able féjour i

de, Tiryntlie , pour allerr demeurer à; -
ThébeæLe meurtrevd’Eleâryou fur le- -
quel il vengea la perte de (es troupeaux , .
l’obligea de le refugier auprès de Créqn î
8C d’Hc’nioché (on époufe : il en fut req- -

çu avec bonté 3 ç ils eurent pour lui tous ’
les é ards que l’on doit à un fuppliant ’
fugiti ,..ils l’honorerent même de leur
amitié. C’efi. dans ce rems-là même qu’il .’

prit Alcmèue pour-“épaule ;,.8( quelle i
nous”: donna la c’naillancer- à votre pers
8l à moi. Mais nous nous famines tronc
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vés bien différens de corps ü de carac-
tere: il faut que Jupiter lui ait ôté la
prudence , puifqu’il a quitté (a patrie
ôt fa famille pour devenir le lâche cour-
tifan de l’impie Euryl’chée. Le malheu-
reux n“a eu que trop fuie: de déplorer
[a faute , mais elle cil irréparable : pour
moi je fuis condamné par les ordres du
ciel à des travaux rudes Sc périlleux.
Mais , mon ami , tenez ferme les-rênes
à nos vigoureux courliers , ranimez
votre courage , conduifez droit devant“
vous les chevaux 8c le char ,- ne vous
lainez point effrayer par le bruit que fait v
Mars en fureur a: par les vaines cla-
meurs dom ilgfait retentir le bois-(acré
d’Apollon : quoiqu’exercé à la guerre 8K

au. carnage , il aura befoin ace moment.
de toute (a valeur.

Iolaüs ne tarda point à lui-répondre a
9mm maître , de quelle gloire vous
allez être couvert l Le pere des Dieux
a: des hommes . le puitÏant Neptune
prote&eur de Thèbes , préfentent eux-.
mêmes à vos coups ce fier mortel, pour
relever par fa défaite l’éclat de votre
courage. Allons , revêtez-vous de vos.“
armes redoutables , ,oppofons à ce char-e
dont Mars fait parade , le nôtre qui ne
lui cade en rien; montrons-lui ne Yin-
tre’pide fils deilupiterôt celui d’ phiclès
ne le redoment point; forcé à fuir devant:
nous, qu’il apprenne que les defcendw

9021.

106F-

1058;.
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d’Alcée faveur combattre aufii vaillamà
ment que lui , 8: ne connoilTent d’autre
plailirque celui de la viftoire.

Hercule ,’ charmé d’une réponfe fi

courageufe , 8C le regardant d’un air
fatisfait : brave Iolaüs , dit-il , éleve de
Jupiter , le combat ne tardera point;
rappellez votre ancienne valeur, maniez
avec adrefTe le noir Arion , le meilleur
des chevaux de bataille, 8C fecondez-
moi de toutes vos forces.

En unifiant ces aroles , il mit [es
bottes d’airain dont ulcain même lui
avoit fait préfent; il garnit fa poitrine
d’une cuiraiÏe couverte d’or , dont le.
travaü exquisrehauûbiteucore Péclat,
que la fille de Jupiter, la DéelÏe Pallas
lui avoit donnée lori u’il combattit
pour la premiere fois : i ceignit l’épée
tranchante qui lui avoit déjà procuré
tant de vi&oires; il rejetta derriere lui
(on carquois plein de ces Haches meur-
trieres qui font voler la mort 8C portent
au loin le deuil 8c les larmes : elles
étoient d’une longueur excellive , d’un
poli parfait, garnies à l’extrémité du
plumage d’un aigle. Tenant d’une main
fa lance armée d’airain , il couvrit fa
tête altiere d’un calque d’acier riche-
ment orné: tel étoit l’équipage du grand

Hercule , du favori des Dieux.
Mais il munition bras gauche d’un

bouclier merveilleux , qu’aucune force
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humaine n’eût pu rompre ni percer ; il
étoit garni de toutes parts d’or , de ver-
meil, d’étain , d’ivoire , de lames dia-
cier d’un brillant éclat. L’on voyoit
au miliewun dragon terrible , dont les
yeux étincelans lançoient des éclairs,
fa gueule hériflée de dents faifoit fré-
mir: il portoit fur fa tête la cruelle
Difcorde qui fembloit voltiger , ani-
moit les guerriers au combat , 81 por-
toit la terreur dans les Cœurs airez har-
dis pour le mefurer avec le fils de Ju-
piter : bientôt l’ame de ces téméraires
defcendoit dans le [ombre Tartare , 8C
leur corps devenu la proie des vers ,
pourriIÏoit fur la terre. On y voyoit le
choc des guerriers acharnés au combat,
leurs mouvemens réciproques , le tu-
multe confus de leurs coups , le bruit de
la mêlée , la fureur , la terreur , la mort.
La Parque cruelle entraînoit au milieu
du carnage un homme encore frais ô: vi-
goureux, un autre déjà’languiflant de
fes blefÏures , un troifîeme expirant 8C
étendu : fa robe étoit teinte de fang ,
[es regards terribles , les cris aïreux.
Douze ferpens d’une HËIure hidelufe épou-;

emens es enne-Çvantoient par leurs fi
mis du héros ; 8K quand il agitoit fes
armes , on entendoit le grincement hor-
rible de leurs dents. On y diüinguoit
toutes ces figures , fans aucune confu-
üon , l’on appercevoit infqu’aux taches

1M

les”:

16°“;
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de la peau de ces furieux dragons &iila
noirceur de leurs mâchoires.

t On y voyoit des troupeaux de fangliers
a: de lions irrités , le regard farouche,

:170, prêts à fe dévorer , qui s’avancoient Hé-

rement l’un contre l’autre , dont les
crins hériflés annonçoient la fureur. Dé-
jà un lion d’une grandeur énorme à!
deux fangliers étoient étendus morts
couverts de fang , ceux-ci , la hure ren-
verfée fous la griffe cruelle des lions.

i175. Ce fpeâacle fembloit animer davan-
4 rage les deux troupes de ces terribles

animaux. ’Le combat des Lapithessy étoit repré-
-fenté.“D’un côtéle Roi Cæneus , Dryas,

Pirithoiis , Hopléus , Exadius , Phale-
618°. rus ,Prolochus , Mopfus d’Amp cide ,

Titarelius defcendaut de Mars , hefée,
’rfils d’Egeus , tous guerriers d’une va-
leur lus qu’humaine , couverts d’ar-
mes egalement riches 8c brillantes : de

.185. Faune les Centaures en ordre de batail-
le, le grand Petræus , l’augure Afbolust,
Arâus , Hurius , Mimas aux cheveux

s noirs , les deux Peucides, :Perimedes ,
Dryalus , avec des mamies garnies d’or :
ils [embloient s“élancer fur leursvennemîs
comme s’ils enflent été vivans; ils com-
battoient de près avec la lance 8C la»

49C). maline. Le terrible ’Mars , auteur de
tant de maux , paroifToit au milieu mon-
té fur [on char attelé de chevaux cou-

M
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les comba’tans , tout couvert de fang 8C
Ide poumere, prêt à enlever les dépouil-
les des vaincus. Il étoit environné de
“la Pâleur à: de la Crainte , monllres al-
térés de carnage. La lille de Jupiter ,
:la 5ere Pallas fe montroit aulli animée
que lui 8c aulli ardente au combat. Elle
tenoit (a lance à la main , avoit un caf-
que d’or fur fa tête 8K l’égide fur (on
épaule; ainlî elle fourroit la charge.

Sur le même bouclier étoit repréfen-
tée l’allemblée des Dieux. Le fils de In-
piter 8K de Latoue, placé au milieu.
jouoit de fa lyre dorée; l’Olympe re-
tentiEoit d’une douce harmonie. Tout
autour étoit raflemblée la troupe infinie
des immortels ; les Mules joignoient à
l’envi le concert de leur voix au fou de

la 3re d’Apollon.
n y remarquoit encore la forme

[d’un port fur le bord d’une mer immen-
fe, le bamn formé de métail, repréfen-

“toit l’inégalité des ondes: des dauphins

le jouoient au milieu, prêts à le jetter
fur d’autres poilions, 8C (embloient 2min
més : deux dauphins d’argent fortant
leur tête hors des eaux , dévoroient leur
proie; 8K tandis que la crainte rendoit
les autres paillons immobilesl un pê-
cheur placé fur le bord attentif à les

sobfewer, tenoit un filet qu’il fe prépa-
roit à jetter.

zeOô

ms;

aloi

“à.
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L’objet le plus remarquable étoit le ’

fameux cavalier Perfée, fils de Danaë ,
qui fartoit tout entier hors du bouclier,
ü (embloit n’y pas tenir , tant le lavant

5go. ouvrier Vulcain avoit fu l’en faire pa-
raître détaché; il étoit couvert d’or ,
avoit des ailes aux pieds et une épée
dlairain fufpendue au côté par un bau-
drier:il fembloit voler avec autant de
rapidité que la penfée. Il portoit derriere

hg. lui la tête rnonllrueufe de la Gorgone ,
enveloppée dans un drap d’argent garni
de crépines d’or. Le héros avoit fur [atè-

i tele calque de Pluton environné des téné-

bres de la nuit ; il fuyoit de toutes les
forces traufporté de frayeur; les cruelles

île. a horribles Gorgones le pourfuivoient

.535-

24°.

8K s’efforçoient de l’atteindre : leur bou-
clierd’acier bruni fembloit réformer par
l’impétuofité deleur courre. Elles avoient.

à leur ceinture deux ferpens qui baif-
[oient la tête , lançoient leur langue ,grin-
çoient les dents , 8C jettoient des. re-

gards furieux. -Au-defliis de ces horribles monüres
étoit peint le plus terrible [pu-clade; des
hommes armés 8L chitines au combat ,
les uns pour défendre leur patrie 8c leur
famille, les autres pour y porter le fer
8C le feu. Plulieurs étoient déjà étendus
par terre , d’autres continuoient à fe
charger de coups. Des troupes des femv’
mes raflemblees furles murs &lfur les épure

e une
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d’une ville,perçoient le ciel de leurs
cris 8C fe déchiroient le vifage ; tous
ces objets fembloient refpirer ô: mon-
troient l’admire de Vulcain. Des troupes
de vieillards , blanchis par les années , for-
toient de la ville , les bras étendus vers
le ciel, imploroient le fecours des Dieux
pour leurs enfans, tandis que ceux-ci.
continuoient à combattre. Derriere eux,
les Parques au vifage noir, à la dent a
meurtrrere , au regard farouche , avides
de carnage , fe difputoient les corps des
momans: toutes vouloient fe rulfalier
de fang; dès qu’un malheureux étoit
bleffé , elles le faifilfoient de leurs griffes
redoutables , St faifoient defcendre fou
aine dans les froides ténèbres du Tar-
tare. Après avoir allouvi leur faim cruel-
le , elles le jettoient brutalement par
derriere , 8l couroient de nouveau à la
mêlée à: au carnage. Clotho , Lachélis
8: Atropos DéefTe de plus petite (texture
que fes fœurs , mais la plus âgée 8C la
plus redoutable , combattoient autour
de chacun des guerriers en fe jettant des
regards furieux , a: fe déchirant de leurs
ongles cruels. Au rès d’elles étoit la
Trillelre pâle 8c affligée”, décharnée 8C

Ian uklÏante , coufumée par la faim, qui
fe outeuoit à peine fur fes genoux , fes
mains armées de griffes aiguës , (on vi-
[age (ale, fes joues couvertes de fang ,
fez dents ferrées , épouvantoient le (9604

. 1Parue Ill x

:45.-

:504

:554
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tateur : elle avoir les épaules couvertes
de pouiliere , 8K pleuroit amèrement.

A quelque diflance on voyoit une vil-
le fuperbemenhbâüe , avec (cpt portes
dorées , où les habitans étoient livrés à
la joieôc au plailir. Les uns conduifoieat
une nouvelle époufe dans, un char mag-
nifique , ü célébroient le Dieu de l’hy-
menée jà la lueur des flambeaux que

.75, portoit une troupe d’efclaves. Des fem-
mes fuperbement parées étoient à laté-
te du cortège , d’autres les fuivoient en
daufant : un chœur de Muiîciens les ac-
compagnoit ,.faifoitj retentir les échos

“se, du (on des inflrumens , a animoit les
n danfeufes par une vive harmonie ,- d’au-

tre côté des jeunes gens étoient ralliem-
blés à un feflzin 8C (e réjouifloient au [on
de la flûte; le jeu , le chant , la daufe ,
la gayeté régnoient de toutes parts : tou-
te la ville étoit plongée dans la joie.
Hors des murs , pluiieurs s’exerçoient à
la courfe des chevauX“;des laboureurs
habillés à la légere , conduifoient la
charrue ; une vafte campagne étoit cou-
verte de riches maillons : déjà des ou-
vriers armés de faulx faifoient tomber
les épis dorés ,.ô( recueilloient les dons

-.90.5de Cérès ; d’autres les lioient en javelles

8C les condmforent dans la grange.
- D’autres étoient occupés à la vendange, .
a: la ferpe à la main dépouilloient. la
«igue de fes fruits; les uns rempliifoienr.

:70.

:85.j

u



                                                                     

nîfananL I 3Qile raifins les paniers couronnés de feuil“
les 8L de pampre. , d’autres les portoient
fait; le prefloir. Les feps de vigne ran-
gés avec art , étoient également remar-
quables par» l’éclat de l’orrdont ils étoient

formes , .6: par l’art avec. lequel Vul-
cain avoit repréfenté lesteuilles qui fem-
bloient voltiger autour des échalas , 8C
les railins avec leurs couleurs naturelles.
Le [on de la flûte animoit au travail
ceux qui fouloient le raifin dans: les cu-
ries 8c ceux qui pilifoient le divin jus de
Bacchus. On voyoit des jeunes gens qui
e’exerçoient au combat du celte 8c de
la lutte ,-des chafleurs occupés à pour-
Iuivre le gibier ., deux chiens, qui la
gueulebéaute-fembloient prêts à attein-
dre lamproie, des lievres qui par la raè
pidité de leur courre s’efforçoient d’é-

çhappër lau danger. .
,- Plus loin des guerrierscombattoient
à chevalât fur des chars pour le prix de
la courfe; les écuyers placés fur le de-
vant , lâchoient. les grènes i8: animoient
les courtiers: ceux-ci [embloient voler ,
l’on croyoit entendre le bruit des chars
la: le mouvement des roues : l’ardeur
pour la viâoire à: la, crainte pour le
.fuccès du combat étoient peintes lur le
-vifage descombattans. Au bout de la li-
ce paroilÏoit un grand trépied d“or. fa-
briqué par. Vulcain .; qui devoit être le

aux de la viüokcn u
Q Il

Igîi

gos;
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5. Sur le bord du bouclier ô: tout-“ans

tour étoit repréfente’ l’océan dont. les

.7 ondes (embloient flotter : des cignes vo;
laient au-dell’us desvagues St fe’rapp’el-

laient par leurs cris , d’autrésrrrageoient
dans les flots au milieu d’une’troupe de

cillons quis’égayoient au-tour d’eux.
310- gupiter lui-même auroit admiré le trac

vail exquis de ce bouclier divin que
o Vulcain avoit fabriqué par les ordres.

Malgré (a randeur 8C fou poids , le
vaillant fils e Jupiter le portoit fans ef-
fort , a: le manioit avec adreilÎe.  

A la légèreté avec laquelle il fauta fur
(on char , on l’aurait pris pour Jupiter
même armé du foudre. Iolaüs , digne“
écuyer dlun tel héros, gouvernoit d’une
main hardie à! favahte i, les deux cour-

, (lets qui le traînoient. « “ .
a“. La DéelÏe aux yeux bleus , la blonde
* Minerve leur apparut alors , St leur

adrefla ces paroles :’ Courage , énéreui:
defcendans de L ngéus ; le ouverain
des immortels , upiter lui-même vous
prote’ e; il vous accorde l’avantage de
tuer yguus de votre main G: de le dé-

.339. pouillerde Tes armes : mais n’oubliez pas ,
jeune héros , lavis quelje viens vous
donner; après avoir ôté la vie à votre
ennemi , laurez-le étendu fur la lace
avec les armes: attachezwous à 0b erver

Ale cruel Mars prêt à fondre fur vous ; 8K
lorfque vous le vertezvdécouvert de fou
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bouclier, :plohgeblui votre épée I dans
(le xfein I; retirer-vousà enfuira , parce
squ’il nervons cil pas permis de vous em-
2parer de (es chevaux ni de fes armes.

Aces mots a, la DéelTe monta fur le
«char (tenant dans fes mains immortel-
;les la victoire 8K la gloire; Iolaüs d’une
“voix terrible excitoit l’ardeur des cour-
ifîers. ; iceuxoci animés par les cris de
.leur maître , faifoient Voler le char a:

mouvroient la terre de poumere. Miner-
ve ,’ par le mouvement de fou égide ,
leur avoit’infpire’ une nouvelle vigueur;
la terre feinbloit mugir Tous leurs pas.

:D’autre côté le fameux cavalier Cy-
gnus ü Mars , Dieu de la guerre , s’a-
vau oient avec autant de rapidité que le
feu ’la tempête. Les chevaux des deux

i  éhars prêts à s’entrechoquer , pouffe-
rent un cri aigu 8c firent retentir les
échos d’alentour. Hercule prit la parole
le premier : Lâche Cygnus , comment
ofesttu hafarder un combat coutre des .
hommes endurcis aux travaux 8c aux
périls de la guerre? crois-moi , détour-
nes ton char , 8C cherches à t’éloigner.
Je vais à Trachine , chez le Roi Ceyx :
tu connots fa puiITance 8K le refpe& qui
lui cit du: tu ne fauroxs l’ignorer ,’ puif-
qu’il t’a donné fa fille Thémiftonoè’: un

lâche comme t0! ne méritoit pas cet
honneur ; mais fi tu ofes te mefurer avec
41101, Mars lui-même ne te. fauvera pasQiii

me

34°;
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i . de lamort. Ce. n’efl: pas lapremîei’e fait

“ “360,;qu’il a éprouvé la force de mon bras’;

lorfqu’il voulut me difputer la pairement
de Pyles ,trois fois je le portai par terre
d’un coup de lance avec [on bouclier.
percé : du quatrieme coup je la lui paf-
fai de toutes mes forces au travers de la

355acuilÏe après avoir ercé (on bouclier i:
on le vit renver é ignominieufement
fur lapoufliere par la force du coup.
Les Dieux mêmes” infulterent à (a foi-g

t bielle , ôc lui.reprocherent les dépouil-
les fanglantes qu’il m’avait laurées en-

tre les mains, - 2.A Ces audacieufes paroles ne firent point
vreculer le vaillant Cygnus ; le fils de Je:

37oLpiter 8C celui de Mars- mirent prompte-
.ment pied à terre , tandis que,.leurs
.écu ers rangerentleurs chevaux decôn
té. La violence de leur choc fit retentir
la terre fous leurs pieds. Tels que les ro-
chers le précipitent du fommet des mon.-

375btagnes roulant les uns fur les autres ,
brifent en tombant les Chênes , les plus ,
les peupliers , malgré la profondeur de
leurs racines; ainii les deux guerriers
le jettoient l’un fur llautre 8(,tài(oient
retentir de leurs cris les villes voilines ;
Pluie , Iolcos ,“Arné , Hélice , la fertile

38°.Antée , entendirent leur voix ale bruit

de leurs armes. » »Jupiter fit partir un coup de tonnerre
la; pleuvoir du fangv; heureux préfage
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pbur’fon fils, qui lui enfla encore le

côurage.l ’ l .Tel qu’un affreux fanglier pouvrlinv1
dans les gorges des montagnes , grince
les dents , (e me fur les chalreurs , ai-
guife fa dent meurtriere , blauchitla
gueule d’écume , lance des regards étin-
celans , fait drelïer les foies fur [on dos
a fur fa hure; tel le fils de Jupiter
parut en s’élançam de (on char. .
. C’étoit le tems auquel la bruyante C1-
gale , cachée fous la verdure , annonce
aux hommes l’été par fes chants , re-
cueille pour fe nourrir la rofée fur les
plantes , 8C fait entendre [on ramage
depuis le leVer de l’aurore jufqulà la
fin du jour; teins des chaleurs brûlan-
tes de la canicule, lorfque le millet
famé au co’mmencementvde l’été fe for-

me en épis florfque le railin encore
verd commence à changer de couleur ,
81 fait efpérer aux hommes les doux
préfens de Bacchus. C’eft ce rems-la
même que nos guerriers prirent pour
mefurer leurs forces ôc pour [e livrer le

plus cruel combat. .Comme deux lions irrités le battent
pour s’arracher le corps [anglant d“un
cerf qu’ils viennent d’égorger , poull’ent.

des rugiflemens horribles ü grincent les
dents de fureurs ; comme deux vautours
au fommet d’un rocher fe déchirent à

55011135 de bec 8K d’ongles , Salon: eng.
QUI

385-“

3 l

39V

’ 4°Si



                                                                     

me.

’ RIS.

8150

me.

x

368 LE BOUCLIER
tendre au loin leurs cris aigus,- lorfqu’ils
ont apperçu une chevre faut/age ou une
biche qu’un renne chaii’eur a percée de
fes fléchés : fi le jeune homme, incertain
du lieu ou eii: tombée (a proie, vient à
s’écarter , les cruels oifeaux fondent fur
elle , 8c fe battent pour la dévorer ;
tels nos deux guerriers s’obfiinoient au
combat , ô; faifoient retentir l’air de
leurs clameurs.

Cygnus croyant percer le fils du Jupi-
ter , pouffa fa lance contre le bouclier
de (on ennemi , mais il ne put pénétrer
au travers de cette armure divine; Her-
cule au contraire lui plongea la lionne
entre le cafque 8K l’écu , l’atteignit fous
le menton , où il étoit fans défenfe , 8C
lui caupa les deux nerfs du cou. Terri-
ble plaie qui le fit tomber fans force 8K
fans vie; tel qu’un chêne ou un rocher
efcarpé frappé du foudre de Jupiter,
ainfi fut renverfé le malheureux Cy-
pnus , 8: il fit retentir la terre du bruit de
es armes.

Le fils de Jupiter le laifia étendu pour
recevoir le redoutable Mars qui s’élan-
çoit fur lui. Comme un lion au reïird
terrible fe jette fur fa proie , la déc ire
de les griffes meurtrieres , lui arrache en
un moment la vie, [e raflaiie de fang 8C
de cerna e : le feu dans les yeux , il fe
bat les âmes 8c le dos de fa queue ,
gratte la terre. de (es pieds , jette l’épou«
vante autour de lui; tel le fils d’Amplu-
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trioit,- échauffé au combat ,-’ofa tenir
tête à Mars lui-même à: difputer de
courage avec. le Dieu de la guerre. Ce
Dieu redoutable s’avan oit avec le dé-
fefpoir dans le cœur :is jetterent tous
«deux: un grand cri, 8c commencerent à
le décharger.

De mêmer qu’un rocher tombé du haut
d’une montagne roule au loin en bondif-
faut , fait un’fracas épouvantalgle , re-
monte contre la Colline qui; fe trouve “
fur [on pallage 8C qui lui fait obliacle;
ainfi le cruel Mars pouffant (on char
avec im étuofité St jettant un cri af-
freux , e précipita fur. Hercule. Celui-
.ci immobile, foutintl’eabrt fans s’ébran-

Jer : alors la fille du [cuver-alii Jupiter ,
la DéelTe Minerve; couverte de fa noire
égide,» fe préfente devant Marslôt le
regardant d’un air indigné, lui cria :Ar-
Iête , Dieu fanguinaire , arrêtela fougue
de ton courage 8C les vains efforts de
son bras; il ne t’ell point donné ar les l
Dellins de dépouiller le fils de“ upiter
8(- d’ôtenla“ Vie au grand Hercule. Quit- -
tes la partie 8: ne t’expofe point à com-
battre contre mon
. Mars ne daigna pas l’écouter,- agitant

les armes auflî brillantes que l’éclair , il
déchargea fur Hercule un coup qu’il
:cro ont mortel: défefpéré du meurtre -
de on fils, il plongea fa lance de toutes
[es forces contre le bouclier dont Heu I

4355
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’-cule étoit couvert-r; mais Minerve d’on?
“sjmain habile d’étouma le’coup a: le renr-

’dit inurile. IMars’furieux ,; tira (on épée
-ô( vouluren’ enter Hercule : celui-ci non
l moins anim lui paffa fa lance au travers

46°udu bouclier ,l lui fit une profonde blef-
rfure à la cuilTe 8è le renvarfa par terre.

l Le Trouble lSC’l’Ellî’oi , écuyers du

IDieunde la guerre , le. remplacerent à
tl’infta’nlt [un [on char, r8! poulTant’ à

455- - toute bride”, les vaillans courlîers le ra-
menèrentwfur l’Olym e. Le fils d’Alc-

“même 8C [on fidèle folaüs couverts de
gloire), dépouillerent Cygnus de, [es ar-

-mes ,l 8c: reprirenbla-rouce de *Traohin’e
où ils g ne tarderenr s d’arriver; La

MOLblonde Minerve de, ou côté regagnà
lÏOlyrhpelôr. .levPalais de [on pere. X
l Le Roi Ceys accompagné de tout
fune peuple , des habitansrd’Antée , de
Phtie, dÎI’olcos., d’Arné 8C d’Hélicea,

accourut pour rendre à Cygnus les hon-
475. lueurs de la fépulture. Ces peuples prit

rem par: àlla julie douleur d’uandî
» 1efpe&é des.homvmes»& qui nîétoit pa’s

moins. chéri des Dieux. Mais les eaux
du fleuve Anaums dans une-inondation
violente ont entièrementvv couvert le
tombeau deCygnus 8C l’ont rendu inac-
lceflîhle. Ajnlîdl’a voulu le fils de Larme ,

le divin Apollon , pour le venger de-,ce.
  Prince-quiavoit l’audace de. dépouiller

l 98°v8c d’entrager ceux qui. conduifoientdn
’ l Delyhcs ales vi&imes pour les factiEces.

’370 ’L’E Bovcrr’s a“ n i
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LES TRAVAUX
.E.T

LES JOURS.-
USES Piéridesl qui accordez Pim- 7% l”

mortalité aux vers des Poètes,
fimplore votre fecours : infpirez-moi
des chants dignes-de votre pere. ce“;
le rouverain Jupiter qui du haut du ciel
oùil faitgrondèrfon tonnerre , décider
à [on gré du fort des mortels , qui cou-
vre l’un de gloire 8: retient l’autre dans:
l’obfmritéL qui tantôt nous éleva au
faîte des grandeurs 8c tantôt nous en

lait defcendre , qui nous rend comme il in»
lui plaît le deitin ,4 ennemi ou favorable,
qui punit les méchaus a: humilie les lur
perbes. Jettez fur moi , ô. Roi desn
Dieux, un regard de bienvaillance , 8C
prêtez l’oreille à rua-voix: infpirez l’é-

quité à ceux qui.rendent la juftice , Pour
moi je me charge d’enfeigner la vérité à. le?
Perles.

Il y a parmi les hommes deux fortes.
de rivalité : l’une digne de louange,” - a
l’autre de blâme , mais toutes deux me-
nant après-elles ladivilion. L’une enz-

x
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tretient la difcorde 8L la guerre pour le
malheur des mortels; tous la détellent ,
81 tous par une fatalité inévitable , ont
entr’eux des différends 8l des recès.
Celle-là elle lille de la Nuit; le oi du
ciel , le fouverain Jupiter , plaça l’autre
fur la terre ont le bien des humains:
elle anime e plus indolent au travail.
Un homme oilif vient-il à jetter les
yeux fur celui qui s’efi/ enrichi, cet
exemple lui infpire le goût de llagricul-
turc BK de l’économie. Cette émulation
cit avantageufe; le voilin cit jaloux du
gain de (on loiün, l’artifan de tous
ceux (fui exercent [on métier , le pauvre

eui qui mendie comme lui, le
Poëte de quiconque fait des vers. .

Perfés , mon ami , fouviens-toi de
mes leçons. Qu’une maligne jaloulie ne
te faire point quitterJe travail pour aller
être fpe&ateur des difputes a des cla-
meurs du Barreau. Quiconque n’a pas
été fidèle à cultiver les dons de Cérès ,
à recueillir pendant l’été de quoi vivre
toute l“année , ne doit (point s’occuper
de procès ,- il faut être ûr de fa propre
fubliliance , avant que de difputer aux
autres leurs pollelïions. Tu. n’auras plus
lieu déformais de commettre cette im-
prudence; finiIIons pour toujours nos
démêlés par un arran ement équitable :
c’eli: la plus grande aveur que Ju iter
guignons accorder. Lorfque nous îmes
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autrefois nos partages , tu fus t’emparer
de ce qui te convenoit; tu comptois fur
les préfens que tu faifois à des Juges
avides , a: qui prétendent décider nos
couteftatious à leur gré. Infenfés ! Ils ne
[avent pas que la moitié vaut [cuvent
mieux que le tout, 8c quel avantage
on trouve à vivre de plantes 8c de
lé urnes.

a es Dieux ont caché aux mortels la
vraie maniere de vivre ; Paris cela tu fau-
tois gagner dans un feul- jour de quoi
fubfiiter pendant toute une année fans
rien faire: tu pourrai! fufpendre à ton
foyer le gouvernail de ton vaiffeau, faire
repofer tes bœufs 8C tes mulets qui fuc-
combent fous la fatigue. Mais Jupiter
irrité nous a dérobé ce fecret pour le

,venger des tromperies de Prométhée ,
8c nous a condamné à des peines couti-
truelles.

Il avoit ôté le feu aux hommes ; le
li]: de Japet le leur rendit en le cachant
dans une tige de férule , à l’infçu de
Jupiter , BK fans redouter fa foudre : le
Dieu dut .ciel indigné lui adrefla ces
funeftes paroles : Fils de Japet , fourbe
trop habile , tu triomphes de m’avoir
trompé, 8C d’avoir rendu à la Terre un
élément dont je Pavois privée; mais tu

A payeras’cher ce vol , toi 8c ta pofle’rité.

Je vais faire aux hommes un don qui
fera la fource de leurs plaifirs 8C de leurs

403
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peines , ils chériront l’inflrument de tu!
vengeance 8C de leur malheur. Le pere
des Dieux à: des hommes accompagna
cette menaCe d’un fourir amer. Il ordon-
na à Vulcain de former une Rame d’ar-
gile détrempée, de lui accorder le. don
de la parolen,.8(wtoute la vigueur d’un
homme,,d’en faire une lille charmante ,
égale en beauté aux DéelÏes immortelles.
,Minervefut chargée de “lui apprendre à
travailler , à manier fax/animent l’aiguil-
le à: le fufeau , Vénus, d’orner fa tête
de toutes les graces , de lui infpirer de
violens delîrs 8C1!!! goût décidé pour la

parure; Mercure , de lui donner un et?
rit fourbe ,. un caraâere dimmulé.

fl”els furent les’ordres du fouverain fils
de Saturne , St ils furent ponctuellement
exécutés. On vit fortin des mains de
l’habile Vulcain une ligure de jeune
fille,- .la DéelTe aux yeux bleus , la fa-
vante Minerve prit foin defla parer 8c
de la coëflèr ; les. graces St latperfualîon

treleverent fa beauté par l’orôc- les pier-
reries ; les -faifons lui. firent unecouron-
ne des brillantes fleurs du printemsç
l’induflrjeufe Pallas n’oublia rien pour
en faire une performe accomplie ; Mer-
cure mit dans fou-cœur lai-duplicité,
le menfonge , l’art de féduire 8K dans fa
bouche le talent de la parole ; enfin il
lui donna.le nom de Pandore , parce
glue touai-lesDieux l’avaient comblée de
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En” dans , pour la rendre plus-pemb-
.cieufeaux hommes. ” v v

Après avoir ainlî achevé cette (lange?

--reufe merveille .,. Jupiter envoya le
-prompt meilager des Dieux , Mercure, ..
en faire préfent à Epiméthée. Celui-lei
Âne le feuvint plus des avis que lui avoit
:donnés Prométhée ., de ne rien recevoir
.deÏJupiter ,’ mais de tout refufer , de
-peur qu’il n’en arrivât quelque malheur

’,aux mortels: Après avoir reçu le préfent
fatal, il fentithientôt de quel fardeau il

.s’étoit chargé“ .
Avant ce rems , les hommes vivoient

fur la terre. fans peine 8c fans travail,
exempts de maladies 8cv des-incommdi-
.dités de la vieillelÏe ,2 dès-lors ilspallènt
leurs années dans la douleur à: le chai.-
grin. Pandore rayant ouvert la boîte
qu’elle avoit-entre les mains , en laillh
fortir tousles maux qufellezrenfermoit :
lÏefpérance feule demeura au fond , lorr-
que Pandore referma le couvercle. Telle
fut l’arti-ficieufe vengeance de Jupiter.
Dès-lors les maux de touteefpece (ont
répandus, parmi:les hommes ; ils cou-
vrent toute retendue de la terrerôc la .
Jnrface de la mer. Les maladies parcou-
rent l’univers jour . 8c inuit 8c nousçfurs
prennent fans parler ; Jupiter les a rem-
dùesmuettes- ,- ôc il, niai-pas. poffibl’e de
(a fouÆtrai-re,aux..décrets du maître des

Dieuxf. .. : . .. .r;

“90%.

me!»
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h Si tu veux je referai encore une alf-
tre leçon non moins utiles, fois exa& à

la retenir. l’ Lorfque les Dieux furent nés aum-
lio. bien que les hommes , Ces immortels ci-

toyens du ciel créerent d’abord le lie-
cle d’or peur les habitaus de la terre.
Ce fut fous Saturne , BK lorfqu’il régnoit
dans le ciel. Les hommes vivoient .auflî
heureux que les Dieux , dans une entie-
re fécurité , fans foins ,A fans travail ,
fans vieillir jamais, toujours avec un

us, corps également jeune 8C vigoureux z:
exempts de chagrin , ils ne penfoient
qu’à jouir des plaifirs de la tableôc de
l’abondance que les Dieux leur accor-
doient. Leur mort Était femblable au
fommeil : ils ne manquoient de rien , la
terre féconde portoit d’elle-même 8l
fans culture des fruits en abondance ,°

ne. heureux 8K tran nilles , ils jouifloient en
l paix des dans e la nature. A rès que

cette premiere race d’hommes t enter-
rée , ils devinrent“, par l’ordre du [ouve-
rain Jupiter , des “Démons ou bons Gé-
nies qui errent fur la terre enveloppés

I“. d’un air léger , pour prendre foin des
hommes ; ils examinent leurs bonnes ou
leursvmauvaifes a&ions , ôt leur diffri-
buent les richelTes de la nature. Telle cil
la. dignité fuprême à laquelle ils ont été

élevés. . . . v. . ’
Les Dieux créereut enfuite le liecle
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d’argent beaucoup moins heureux que
le premier , ou les mortels n’avoient
plus la même force ni le même caraâe-
re. Leur enfance duroit cent ans , pen-
dant lefquels ils vivoient fous la con.
duite de leur mere , 8C demeuroient
renfermés fans autres. opeupations que
celles du bas âge. Parvenus enfin à la

liberté, ils vivoient peu de tems , 8c
e défaut de [a elle rendoit encore leur

vie malheureu e : ils ne pouvoient s’abr-
tenir de l’injullice ,-ils ne vouloient point
honorer les Dieux ni offrir des (actin-
ces fur leurs autels comme il en établi
par l’ufage. Jupiter irrité les fit bientôt
difparoître , parce qu’ils ne rendoient
aucun culte aux Dieux bienheureux qui
habitent l’Olympe. «

- Après que cette feconde race eût été
Infevelie dans les entrailles de la terre ,
on les nomma les mortels bienheureux ,-
ils ne tiennent que le recoud rang , ils
font cependant honorés.

Leur rouverain Jupiter créa en troi-
lieme lieu le liecle d’airain , pire encore
que le liecle d’ar eut; alors vivoit une
me d’hommes auvages , robulles 8C
violens , qui n’avoir de goût que pour
la guerre ââ les combats : ils ne pre-
noient aucune nourriture apprêtée ; ils
étoient d’un cara&ere dur Sc indom ta-
ble. Ils avoient le corps ôc les mem tes,
d’une grandeur à! d’une force prodie

1308
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gieufe ; rien ne «mon aux efforts de
leurs bras. Ils étoient couverts d’armes
d“airainï 8C habitoient des matifions-de
même métal ; on n’en connoifroit point
d’autre alors , le fer ’n’étoir pas encore

en ufage. Ils (e détruitirent les uns les
autres , 8C defcendirent couverts de cri-
mes dans la (ombre demeure de Pluton :
leur force terrible ne les fauva point des
coups de la mort , ni des ténébressoù el-
le enveloppe les mortels.

L’or-lune cette odieufe efpeceü’hom-

mes fut exterminée , Jupiter fit naî-
tre une quatrieme plus fage 8K plus ver-
tueufe. CleR la race divine des héros
que l’on nornme-aurrement-elemiaDienx ,.
qui noriS’ont précédés fur la terre. Tous

ont péri dans les hafards de la guerre
8C au-milieu4 des combats; les uns dans
la terre de Cadmus , au liège de Thèbes
entrepris pour la fuccellîon diŒdipe 5
les autres au-delà des mers au: fiege de
Troye. La funelle beauté d’Hélene en
fut la calife”, 5c ils en ont été les vi&i“-

mes. Le fils de Saturne , lelfouverain
Jupiter les aplacés aux extrémités du
monde” dans une demeure également
éloignée des Dieux 8c des hommes , où
ils font gouvernés par. Saturne :xce font
les illes f0rtunées.(îtuées au milieu de
l’océan , onces héros meneur une ’vie
tranquille St heureufe , où la terre fé-
conde porte“. des fleurs à: des fruits trois

fois l’année. i
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’* Que n’a-t-il plu au ciel de m’exemp-

ter de vivre parmi la Cinquleme- race
des hommes , «de me faire mourir “plui- .
tôt ou ’naître plutard ! C’eft le liecle de
far , où le“ travaux-2X la miferefont fans
mteruAption , auquel les Dieux-n’accors-
daron! jamais de repos , où’tout au plue
l’es maux- font entremêlés in de uclques
’bienerupiter ne (tardera pas de aire pé-
trir encare cette nouvelle efpece d’hom»u
me ; à-peine font-ils nés , qu’ils blanchif-
.fent de vieillelÏe. Llunion ne regne ni en-
tre lepere &xlesenfans , ni entre les voi-
fins ,e ni. entre les amis; la difcorde arme
les freresrcontre les freres ï, 8L pendant
une (i courte vie; ils fout Popprobre de
leur famille. Les uns’font des impies qui
fans craindre la vengeance des Dieux caw-
hmnient-ôc outragent-les innocens ; les -
autres des cœurs dénaturés qui ne mémoi-
-gnent à leurs- parens ,.vieux 31 callés ,
aucune reconnoilÏ’ance pour’leur éduca-

tion: celui-ci porte la, guerre chez les voi-
lins , 8C met leurs biens au pillage; on
nefait grate ni âqufiice, ni àl’innoceuce,
“ni à- la vertu ; l’on a plutôt des égard!
pour les fce’lérats 8K [les médians;- Il n’y

arplusni juliice ni pudeur. Un homme
couvert de crimes outrage impunément
-l,“homme de“ bien , ô: fe parjure fans
Ifcrupule. L’Envie au teint livide ,qui ne
le repaît que des maux damnai , pour-
fait tonales hommes: ,,-. 8L les noircit par

ne.
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18;;

190;

’1956



                                                                     

380 LES TRAVAUX
“de faillies acculâtipns. Enfin la Pudeur

la l’Equité habillées de blanc,-ont quite
, v “a. té la terre pour retournerai) ciel; elles

ont abandonné les hommes pour rejoin-
dre les Dieux : elles les ont laurés en
proie à leurs miferes fans aucune efpéà
rance de les voir jamais finir.

J’admire maintenant une parabole aux
Rois qui croient être [ages ; voici le
difcours que tînt l’épervier à un rom-
»gnol qu’il avoit enlevé au plus haut des
airs , qu’il tenoit dans (es ferres , Sc à
qui la douleur falloit pouffer des cris lu-

ces. gubres : malheureux oifeau , à quoi fer-
.vent tes plaintes 2 tu es au pouvoir d’un
plus fort que toi ;’malgré l’harmonie de

tes chants , il faut que tu me-fuives, il
dépend de moi de te dévorer ou de te

ho. mettre en liberté. C’elt une imprudence
Tde rélilier à celui qui ell: plus puilÏant
que nous ; loin d’ trouver aucun avanç-
tage, on n’en e que plus maltraité.
VAinli raifonnoit l’épervier fût de la for-

te de [es ailes.
Mon cher Perles , fois ami de l’équi-

té ,- ne te rends ni cou able ni fauteur
de l’injullice : elle cau e infailliblement
la ruine des petits: les grands la fouf-
frent impatiemment 8c (e vengent du

in.“ dommage. qu’elle leur caufe. Le plus fi’ir

moyen de parvenir cit-la juliice , elle
l’emporte tôt ou tard fur (on ennemie ;
l’infanfé en fait lîexpérieuce. à. les dé-



                                                                     

I ’E’T L’ES Jonas. * 38r
pens. Le Dieu redoutable des ferment
pourfuit fans relâche la vengeance des
jugemens iniques : la juliice outragée
par les juges corrompus, 8K forcée de
fuccomber four leurs arrêts tyranniques ,
élevc (es cris vers le ciel; enveloppée
d’un air léger elle voltige autour des vil-
les 8c des nations qui la méconnoilTent ,
8K fait pleuvoir les Heaux fur ceux qui
l’ont bannie de leurs allemblées. Ceux
au contraire qui rendent é alement inf-
tice aux étrangers 8c à leurs oncitoyens ,l
qui ne s’écartent jamais des regles de
l’équité , rendent leur patrie à: leur na-
tion florilrante , ils y font régner une
paix profonde; Jupiter attentif à leur
conduite , écarte loin d’eux les malheurs
de la guerre, les horreurs de la famine
ô! toute efpece de défordres. Rien ne
trouble la joie de leurs feflins 3 la terre
s’empreife de leur prodi uer les dons;
ils trouvent même , fur es chênes, du ’
gland our (e nourrir , 8L du miel pour
l’alibi onner. Leurs brebis Il portent de
riches toifons , leurs femmes mettent au
monde des enfans femblables à leur pere ,
ils [but dans l’abondance de toutes cho-
les. Ils n’ont befoin ni de navigation ni l

y de commerce ; ils trouvent dans la cul-
ture de leurs campa nes , de quoi pour.

’ ivoir- à tous leurs be oins.
’ Pour ceux (sui [e livrent à l’injuilice
a: au crime, upiter ne tarde pas à les

in

54°.
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punir. Souvent toute une ville eü’la vic-’

tune des .défordres 1k desprojets perni-
cieux “d’un lem-Citoyen ;. Jupiter y en-
voie la difette 8C la.contagion ;les eu-
ples pétillent , la Rérilite’ afflige les em-

l mes, les familles tombent 8c s’anéantif-
5345- (eut; ceDieu vengeur fait périr leurs ar-

mées , ouvre leurs mursà l’ennemi , en-
fevelit leurs vailÏeauxafousJes flots.

,3. r. v .Rois, qui jugez les Nations , réflé-
chiffez fur .ces malheurs: les Dieux ont
les yeux ouverts lur lanonduite des mor-

:ison tels, ils regardent de près ceux qui font
pencher labalance du côté de l’injufti-
ce , 8K qui bravent la vengeance divine.
Ils font“ répandus par milliers fur la face
de la terre; Jupiter-les ya placéspour

. ’ :veiller fur les hommes - , p pour exami-
ïïîv mer leur conduite 8K leurs crimes : enveè-

I lappés d’un air léger» ils parcourent

:l’univers. - I’ La ju’ftice ell une vierge ure qui doit
la naifÏance à Jupiter; les ieux mêmes

a a qui habitent le ciel ont du refpeé’c 8K de
vla vénérationpour elle. Si quelqu’un la
.blelÏe BK l’outrage, fur le champ elle
. orte (es plaintes à Jupiter contre les

350- gommes ; elle l’engage à venger fur» les
peuplesles crimes des Rois , qui foulent
aux [pieds les loi-“x 8c abufent de leur au-
torité. Ju es corrompus par les préfens,

r redoutez à vengeance , réformez vos iu-
.» “gemme, renoncez pour jamais à l’un

Jeûne. ”
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n LES Jeans. 383Celui qui penfe nuire à autrui . Te fait
tort à lui-même; un mauvais confeil en:
toujours pernicieux àcclui qui le donne.
L’œil perçant de.Jupiter à qui rien de“:
caché , tient un compte exa& de tout;
il n’ignore point de quelle maniere un
peuple rend la juliice. Voudrais-je être
julie, 8L le confeillerois- je âmes enfans ,
s’il étoit défavantageux de l’être , 8: fi

le parti le moins équitable éprouvoit
toujours le meilleur fort? Jamais le Dieu
qui lance le tonnerre , ne permettra que
l’ordre fait ainfi perverti. ,

Souviens-toi, mon cher Perfés , des
confeils que je te donne..Sois fidèle à
fuivre les regles de l’équité , renonces à
toute injuftice ;telle cit la loi que Jupiter
impofe à tous les hommes. Il peut.être
permis aux bêtes féroces , aux poilions,
aux oifeaux de dévorer leurs femblables,
la juliice n’eii pas faire pour eux, mais
elle convient aux hommes , ô: fait leur
bonheur. Si quelqu’un dit en public la
vérité telle qu“il la cannoit, Jupiter le
comble debienfaits ; li au contraire il
fe par-jure ôc blaire la juliice par un
faux témoigna e ilfe prépare un-malheur
fans remède: a poRérité-tombeta dans
le mépris , au lieu e les defcendans du
Jufie feront plus colorés de fiecle en
fiecle.

C’en pour ton bien que je te parle ,
imprudent Perfés 5 il sa aifé de pouiIe:

a 705
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384 LES TRAVAUX
la méchanceté à fou comble , la voie en
cil toujours ouverte 8K les occalions [ont
fréquentes. Pour arriver à la vertu , les
Dieux veulent qu’il en coûte, le chemin
en paroit d’abord long , pénible, efcar-
pé; dès que l’ony cil entré , il s’applanit,
8K les difficultés s’évanouilïent.

C’ell: la perfe&ion de la vertu fans
doute , de prendre toujours le bon parti
par fes propres lumieres , 8K de confi-
dérer en toutes choies la En où elles doi-
vent aboutir; mais c’ell arum un mérite
de fuivre“ les bons coufeils. Celui’qui n’a
ni fagefle ni docilité , n’efl bon à rien.

Fidèle à mes avis , appliques-toi au
travail, mon cher Perfés ; rends-toi die

ne des Dieux dont tu es defcendu; tu
Paris à l’abri de l’indigence; Cérès te

comblera de fes dons, 8L remplira ta
maifon de biens. La faim marche à la
fuite de la aralie : un homme oifif cl!
détellé des gieux 8C des hommes ;il
rellemble aux avides frêlons qui dévo-
rent dans leur oiliveté le fruit du travail
des abeilles. Prens du goût pour les tra-
vaux les plus avantageux , afin d’avoir
toujours chez toi de uoi pourvoir à tes
.beloins. Le travail e la fource de l’o-
pulence,- il te rendra cher aux Dieux 8C
aux hommes:un fainéant leur cit en
horreur.- I
r Ce c’efl point un déshonneur de tra-
Wailler , c’en cil: un de ne rien faire; des

que.
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“ i e tu (auras t’occuper , bientôtl’aifance

ont tu jouiras , excitera l’envie des pa-
relleux mêmes : l’opulence ainû acquife ,
a pour Compagnes la gloire 8C la vertu:
tu deviendras femblable aux Dieux, 315;
Travailler cil donc le fort du lage. Ne
jettes plus un œil avide fur le bien d’au-
trui , penfes à te rendre utile, Sc pour-
vois à-ta fubfillance; c’eft l’avis que je

le donne. v l 1- Le partage del’incligence cit la honte, .. -
a: la mauvaife honte,- car il y en aune “
qui elt utile ; la premiere ne conduit qulà
la pauvreté , le ’couragefait parvenir aux
richefres. Ce n’efl point par le vol ou par pas
la violence qulil faut s’en procurer ;celles
que les Dieux nous donnent , (ont infini- i
ment préférables. Si quel u’un s’enrichit

par la rapine ,* par la ourbe, par le
menfonge, (BK l’on n’en voit que trop
en qui l’avidité a perverti la raifou , chez
qui l’effronterie a banni toute pudeur ,
les Dieux ne tarderont pas de renverfer 3,5,-
fa fortune a: d’anéantir fa famille; il
n’efl pas’riche pour long»tems. i il il

C’ell: le rendre’coupable de maltraiter ” l
un étranger , un fuppliant, de fouiller.
le lit de [on frere , de lui débaucher [on
époufe par un adulterehonteux, de faire
fort ài de-foibles orphelins, dloutrager ne;
de paroles un pere.blanChi par leslannées ,
8; courbé fous le.polds de la vieillelle.
C’eû exciter-la colère deJu ne: qui , «

Partie Il.“ i ’ i i l
l
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punît tôt ou tardle crime,»ô( rend le
mal pour 1e mal.

68- t Sbis aiTez (age pour éviter de rambla:

ako.

à”.

bics forfàits. Honores les Dieux immorq
tels felon tes facultés , par des oErandes
pures à: innocenteé: offrescleur des holo-
caufies ,° aies foin de les appaifer par des
libations 8C des Viêt-inies ,le fait avant
(que de prendre ton repos , le matin à
ton reveil , afin qu’ils te chérifient 8c te

. protégent, qu’ils te mettent en état d’a-
cheter les terres d’autrui , à: non pas de
Vendre les tiennes.

Invites ton ami à ta table , n’y appel-v
les jamais ton ennemi ; aies foin fur-tout
de régaler ton voifin. S’il te, furvient un
travail ou un embarras imprévu , les
noifîns accourent fans ceinture , les aa
rems prennent ie tems de fe retrou er.
Un mauvais voifin efi un malheur , un
bon voifin cit un bien inefiimable, heu-
reux qui en rencontre de tels : fi le La-

K bouteur Voir périr fan bétail, c’en: qu’il

à de mauvais voifins. -
Empruntez de ton voilin dans une

fuite mefure , rends-lui de même; 8c fi
mipeux , rends-lui davantage , afin qu’il
te tête une autre fois ce dont tu auras
be oin. Ne cherches point de profits
injuftes , ce font des’ vrais dommages.
Rends amitié pour amitié , vifite pour
vilite, préfent pour préfet): , .8: rien à
celui. dont tu n’as ticn’1eçu;ion rend
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volontiers à Celui qui donne ; quicon.
que ne donne rien , ne reçoit rien. La

V libéralité cil toujours utile, le vol dange-
reux a: pernicieux. Un homme libéral
répand (es dans avec joie, c’efi le plaifir
le plus pur pour une belle ame. Celui
qui ell porté au larcin 8C qui le commet
ans [crapule , pour peu qu’il dérobe . fe

prépare dejcruels remors. En amaflant
en à: fréquemment, on amafl’e enfin

heaucoup ; pour éviter les horreurs de
l’indigence , il faut accumuler fans celle.
Ce que tu as chez toi. ne te donne point
d’inquiétude , il cil: en fûteté ; ce qui cil:

dehors , ell: toujours en danger. Il efl:
agréable d’ufer de ce qu’on a , il efl:
trille d’avoir befoin de ce qu’on n’a pas:
fais-y réflexion.’ Bois à longs traits du
tonneau que tu viens de percer: épar-
gnes-le quand il cil au milieu; il cit
ïop tard de l’épargne: quand il cit au

as.
Récompenfes juüement les fervices ,

même d’un ami : quand tu jouerois avec
ton frere , prends des témoins. La con-
fiance 8C la défiance pouffées à l’excès

erdent également les hommes. Ne te
ailles point féduire par les ajullemens ,
ar les difcours, par les cruelles d’une
emme ; fe livrer à elle, c’efl: [e fier

aux voleurs.
Un feul enfant fufîît pour conferver la

maifon paternelle : dans ta vieilleer il
Rij
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te fera confolant d’en voir croître un
fecond avant que de mourir,- tes richel-
fes augmenteront avec tes enfans , plus
ils feront en grand nombre , plus Jupi-
ter les comblera de biens. Plufîeurs
donnent plus de foins, mais ils font plus
de profit.,Si tu veux devenir riche , ob-
ferves cette maxime :que tes travaux (e
fuccédent fans interruption.

Commences ta moulon au lever des
Pleyades , 8c ton labour à leur coucher.
Elles demeurent cachées pendant qua-
rante jours, mais elles reparoillènt fur
la firi de l’année , quand on commence
à aiguifer la faulx. Telle cil: la regle des
laboureurs , tant pour ceux qui habitent
les rivages de la mer , que pour ceux
qui cultivent de fertiles vallées loin de
cet élément. ,

Laboures , fentes 8C moiiÏonnes fans
habits. Il faut achever de bonne heure
tousiles travaux de Cérès , li tu veux
avoir fes fruits dans leur maturité ; au-
trement tu cours rifque de mendier ton
pain lôt de voir tab peine perdue. Tu
m’es venu expofer tes befoins U; mais
une feconde fois n’attens de moi ni dons
ni emprunts : travailles , infenfé , de“:
la loi que les Dieux ont impofée aux
hommes , li tu ne veux pas mendier
avec ta femme 8c tes enfans , 8c [ouïr-if
les rebuts de tes voilins. On te donnera
une ou deux fois , à la troifieme tu feras
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ET pas Jonas. 389importun. Tu auras beau te plaindre 6C
faire de longs difcours , on ne tle’coutera
pas , 8c tu n’avanceras rien. Je te donne
pour avis de penfer à payer tes dettes l,
ü à prévenir la faim.

Confluences à te procurer une mailbn,
du bétail pour le labourage, une berge-
rc pour le conduire , des outils en bon
état , afin que tu ne fois pas obligé, de
lesiemprunter; 84 li on tc les refufe ,
de laifler palier le tems propre au tra-
vail. Ne remets aucun ouvrage au len-
demain ; lelaboureur indolent ne rem-

lira jamais fes greniers z l’aâiijité dou-
le l’ouvrage. Un négligent cil toujours

aux prifes avec les accidens.
En automne , lorfque les ardeurs du

foleil 6&1 les lueurs commencent à dimi-
. nuer , que Jupiter rafraîchit l’air par des
pluies fréquentes , le corps humain eü
plus agile; alors le foleil ne darde point
fes rayons direâement fur nos têtes , St
il prolonge (a courfe pendant la nuit.
Lorfque le bois de charpente efl: moins
linier à la carie 8c à la pourriture . que
les feuilles tombent a: que la feve ne
monte plus , fouviens-toi qu’il cf! teins
de couper les bois micellaires. Coupes
un tronc de trois pieds pour un mortier,
un pilon de trois coudées, une planche
de fept pieds ; c’ell: la julie mefure.“ Si
tu la fais de huit pieds , tu pourras en
retrancher de quoi faire un maillet. Dons

R ii
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390 LES TRAVAUX
nes trois palmes aux jantes des roues ,
St dix palmes à un charriot. Amaffes
plufieurs bois courbes,- lorfque marchant
dans la plaine ou fur les montagnes tu
trouveras un chêne verd prOpre pour un
manche de charrue, ne manques pas de
le porter chez-toi ; c’eft le bois le plus
dur pour fervir au labour. Qu’un éleve
de Pallas ait foin de le ficher dans le
dental 8c de le clouer au timon.

Fais deux charrues en travaillant dans
ta maifon a l’une d’une feule piece, l’au-
tre d’affemblage ; c’efl le meilleur parti:
li l’une vient à fe rompre , tu te ferviras
de l’autre. Le laurier 8C l’arme font les
meilleurs bois pour faire le timon de la
charrue, le chêne pour le dental, le
chêne verd pour le manche. Aies foin
d’acheter deux bœufs de neuf ans , c’elt
à cet âge qu’ils font les plus forts , lorf-
qu’ils callent de’croître, ils (ont plus
propres au labour. Qu’ils ne foient pas
fuiets à fe battre , à rompre la charrue
ôC à laitier ainfî l’ouvrage imparfait; qu’ils

foient conduits par un homme robufle
de quarante ans , muni d’un bon quartier
de pain , qui fait attentif à l’ouvrage 8C
à tracer des filions droits, qui ne s’amufe
point à regarder fes camarades , mais
qui fait attaché à fou travail. Un plus
jeune ne feroit pas aufli capable de fe-
mer , comme il convient, pour ’éviter
de [enter deux fois; il feroit trop aifé-
ment duirait par [es compagnons.
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p Obferves attentivement chaque année
le pallage de la grue; les cris qu’elle
pouer dans les airs, annoncent le tems
du labour 8C l’approche des pluies de
l’hiver : fâcheufe circonflance pour celui
qui manque de bœufs pour labourer; aies
donc alors des bœufs à toi dans tes pâ-
turages. Il efl ailé de dire : prêtez-moi
des bœufs 8C un charriez; il ell: anal
facile de répondre à l’emprunteur : mes
bœufs (ont occupés. Alors un homme
riche en idée, forme le projet de faire
un charriot : l’infeufé ne pe’ufe pas qu’il

faut cent pièces pour le faire ,- il auroit
du y faire attention plutôt , 8C fe les

procurera. t .Dès que le tems du labour efl arrivé ,
commences des miers; 8K du matin ,
toi 8C tes dame iques , laboures la terre
lèche ou humide dans la faifon pour
rendre tes champs fertiles. Au printems
donnes le premier coup de charrue ,
n’oublies pas de donner le fécond en été,

St feme en automne la terre devenue
plus légere par ce feeond labour. La
terre ainfi préparée [met à couvert de
la difette a: du défefpoir qui l’accompa-
.gncnt , ,8: te. procure de quoi appaifer.
les cris de tes enfans.

Fais des vœux à Jupiter terreflre, à
la challe Cérès, pour qu’elle faffe par-
venir fes dans à leur maturité. Lorfque
tu commences ton labour , que tu prens “

lR iv “
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d’une main le manche de la charrua, 8C
de l’antre l’aiguiIIOn pour faire avancer
les bœufs attachés au timon , qu“un jeu-
ne valet armé d’un hoyau recouvre la

370- femenceïôè écarte. les oifeaux. L’ordre
“cil: pour les mortels la fouirce de tous
les biens, la confufion n’engendre que
des maux ; tu verras des épis bien nour-
ris pencher vers la terre, 8( avec l’e fe-
cours du ciel ils viendront à maturité:

Â7S-Tu penferas alors à nettoyer tes gre-
niers , 8c tu pourras te réjouir à ton aife -,
quand ils-feront pleins. Riche en provi-
Ifions tu àttendra’s paiiiblement le prin-
tems ; tu nlauras rien» à- demander à
performe , a: les. autres auront befoin

de toi. * ’v’ 380; ’ Si tu- attends le ifolûice d’hiver pour

freiner ,-tu maillonneras à ton aire, à
peiner trouverastn de quoi emplir ta.
’main’, tune lieras que des javelles iné-
gales en te traînant. dans la pouiliere;
confus à: défole’ tu les emporteras à la
corbeiile, 8C tu ne recevras les félicita-
tions de performe. Jupiter accorde à la
vérité des fuccès , tantôt bons St tantôt

“mauvais , 8C perfonne ne peut en répon-
485.idre ; “fi tu laboures tard , voici toute la

reflource que tu peux attendre.
v Lorfque le coucou commence à chan-

ter fur les chênes , à: quïil annonce aux
mortels llhenreux retour du printems , fi
Jupiter fait pleuvoir pendant trois jours
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fans interruption“, tellement que l’eau
monte anili haut que llongle des bœufs

et pas davantage , alors le blé femé
tard pourra égaler le premier femé.

Obferves exnâement les (airons , ne
te négliges point au retour du printerps
8C lorfqu’il pleut à propos.

Pendant l’hiver, lorfqn’un froid vio-
lent tient tout le monde renfermé , ne
fréquentes ni les boutiques des artifans ,
ni les afremblées des hommes oiiifs; un
pere de famille laborieux fait augmenter
[on bien dans cet tems-là même : crains
de te voir accablé tout à la fois par l’a
rigueur de la faifon , par l’indigence 8C
les horreurs de la faim. Un homme qui
craint le travail , qui dans (a pauvreté (a
repaît de vaines efpérances , ait [cuvent
occupé de defTeins criminels : aflis tout
le jour dans les lieux d’ail-emblée , dans
la difette de toutes cigares, il fe livre’
aifémem à de noirs projets.

Dis à tes valets pendant la belle rai“?
En; l’été ne durera pas toujours , re a’-
rons notredemeure. Évitez le mois 2’-
ùæon 8C les jours dangereux où la tem-
pérature de l’air’efl pernicieufe au bé;
gail: préfervez-vous des froids glaçans “
que nous envoie Borée , dont le fouille
met en fureur la mer de Thrace , couvre
de glace la terre 5: les arbres , déracine
fur les montagnes les chênes 8K les (as
pins, les précipite dans les vallons; .

KV ’
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ait un bruit épouvantable dans les cam-

pagnes ôcsles forêts. Les bêtes féroces
[ont failles de crainte 8c demeurent im-
mobiles; le poildont elles (ont revêtues,
.ne les met point à couvert des rigueurs
de la froidure z elle fe fait fentir au
bœuf, malgré l’épaiffeur de (on Cuir ,
à à la chevre , malgré la longueur de
fou poil; les troupeaux de moutons
font moins fenilbles à caufe de l’épai -
feur de leur laine. Le vieillard tranfi
courbe fes épaules : la jeune fille ,
qu’une pudeur délicate retient fédentaire
au rès de fa mere , n’y cit as expofée ;
le ain 8c l’huile dont elle fiiit ufage , le
foin qu’elle a de fe couvrir exaâement
pendant la nuit , la défendent contre la
rigueur de l’hiver. Alors le Polype le
ronge les membres dans fa froide 8C
fombre retraite ,- le foleil ne lui montre
plus d’autre nourriture dont il pnifÎe fe
raflafier. Cet aître cil retiré vers les
climats des noirs Ethiopiens , 8c ne luit
que fort tard fur la Grèce.

Dans cette trille faifon , l’on voit les
différens animaux qui peuplent les fo-
rêts , fuir en grinçant les dents , au tra-
vers des brouilàilles ; ils cherchent à (e
mettre à couvert dans les plus épais
taillis ou dans les cavernes des rochers :
,fernblables à un vieillard courbé fur [on
bâton, dont les membres (ont fans vi-
gueur 8c la tête penchée vers la terre ,
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l sr LES Jouan- 39;ils rodent de tous côtés pour éviter la
neige 8c les frimats.

Alors aies foin de te vêtir d’étoffe de
laine ’8( d’une longue robe; enveloppes-
toi d’un drap épais ü bien fourni, li tu
ne veux trembler (au; celle ü frillonner
de froid. Couvres tes pieds de bons
.fouliers de cuir debœuf garnis de four-
rures en-dedansLorfque la froidure fera
plus violente , fais-toi un manteau de
peau de chevreau couine avec des nerfs
de bœuf ont te défendre de la pluie ,-
8C mets En ta tête un chapeau ,capable
de préferver tes oreilles de l’humidité.
Le froid redouble au point du jour,
lorique la bife veut cefÎer ; l’air frais du
matin fe répand fur la terre pour donner
la fécondité aux travaux du riche La-
boureur. L’humide vapeur qui s’éleve

, des rivieres , portée au plus haut des
airs par la force du vent , tantôt retom-
be en pluie , 8C tantôt cit agitée avec

535c ’

54%

5453

55.5

violence 5 lorf ne Borée nous amene de a
laIThrace de ombres nuages.

Préviens-le pour finir ton ouvrage a:
: rentrer à la m’aifon; ne demeures point
- expofé àl’humidité d’un brouillard épais

:squi pénètre les habits 8l. le corps -, évi-
V tes-le [oigneufement : la faifon ,de l’hi-
- ver cil dangereufe à tous , aux animaux
comme aux hommes. Il faut donner
alors aux bœufs la moitié de leur, or-
dinaire , 8C un peu plus à gramme; la

v1;
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560.
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longueur des nuits diminue leurs befoîns:
Sur cette obfervation ales foin pendant

illété de prôportionner-la’nourriture à la

longueur du travail journalier BK à celle
du repos de la nuit , julqu’à ce que la

’ terre ait fourni de nouvelles provilîons

à les habitans. - l »555, Soixante jours après le folltice , l’é-
’toile Arâurus lortant de l’Océan , pa-
roîtra la premiere fur le loir. Enluiœ»
l’hirondelle de Pandion vient annoncer

aux mortels par les chants lugubres du
A570. matin le retour du printemps.- Préviens

Ion arrivée pour tailler lavigne , c’ell
le tems le plus propre; Lorlque-l“efcar--
got paroillant hors de la coquille», com-
mence à-fe traîner fur les plames au le-
ver des Pleyades , il al! trop tard pour
fouir lev-igue. tAiguifes alorsl ta faulx, 8l
conduis tes genëau-travaila Cexn’elt plus

- le rems de repoler à l’ombre ni de dor-
57f« mir le matin , lorfque v la maillon vient

’ 8C que le foleil alloiblit nos forces: il
faut le hâter , mettre promptement les
grains à couvert , le lever alu-point du,

ï jour pour avoir. allez de rems. L’aurore
illégale emporte le tiers du travail journa- -
’lier n;;c,’elt le mornent lenplus précieux
I pour mettre en- train- les ouvriers 8C

pour avancer la befogne :-.c’ell; l’aurore
53°; qulvmet- les hOmmes en mouvement :8;

fait” attacher les bœufs au» joug.

« x , V. . , l .1v 1kl.
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Lorfque le chardon fleurit, que la

bruyante. Cigale fait entendre [on rama-
ge fur la verdure , à: tient [es ailes dans.;.

.un mouvement,- continuel ., les chaleurs
’fe font efentir avec violence : alors les 585;.
“chevres font plus graffes ,. le vin plus
agréable au goût , les femmes plus por-
tées au plailir , les hommes moins vi-
goureux ; defféchés par. les brûlantes
ardeurs du foleil , à peine fe foutiennent-
ils fur leurs genoux. Alors il ell agréa-

- hie de prendre lefraisefous un ombrage
’ épais avec du vin de Biblos , (de. gran- ne.“
des coupes de lait de chevre dont les
petits fontfevrés, de la chair de che-
vreau ôc de génier qui. n’ait pas encore
porté.. Dans cette (ailer: tu peux boire

, à. longs traits ,.étendu- àx l’ombre , BK te

«égaler à.ton aife, en refpirant la douce -ys:,
a haleine des zéphir-s ,8: la fraîcheur d’une i’

’ fontainevive 8C pure»: mêles trois parties
r d’eau avec un quart de vim..

Au premier lever d’Orion l,commau-
des à tes ens de fouler les dons pré-

; cieux’: de - érès dans une aire bien bat- 600.
tue St expofe’e au grand air ; après avoir

, mefuré torr grain ’, ferres-le prompçe- -
. ment -dans.le grenier. Lorfqne tu auras
’ rafïemblé toutes tes provilions. , je te con-
Ifeillel. de chercher un valet -qui n’ait-
A point de domicile , .8; une fervan-
. te qui n’ait-poignd’enfans- ; une .fervan-

, . . . J.
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te avec des enfans efi: une embarras:
Entretiens un chien alerte 8c vigou-
reux , à: ne luiÊpargnes point la nour-
riture , de peur qu’un voleur attentif à
dormir de jour 8c à veiller de nuit ne
t’enleve ce qui t’appartient. Armures du i

foin ü de la paille pour nourrir tes
bœufs 8K tes mulets ; mais accordes de

teins en rems du repos à tes domefliques
8K ôtes le joug à tes bœufs.

Lorfqu’Orion ôc Sirius feront parve-
nus au plus haut du ciel , 8c qu’Arâu-
rus paraîtra avec l’aurore ,* alors , mon

-cher Perfés, il faut vendanger 8C re-
cueillir le raiiîn. Expofes-le au foleil
pendant dix jours 8C dix nuits ; tiens-le
à l’ombre endant cinq ’ urs , 8c le
lixieme verizs dans des va es le précieux
jus de Bacchus. Enfin lorique les Hya-
des , les Pléiades ôc l’étoile d’OriOn

*auront difparu , aies foin de labourer
à rems : ainii route l’année fera fuccem-

’vement occupée par lestravaux chaul-

pâtres. le Si tu veux t’expofer aux périls de la
navigation, lorfque les Pleïades fuyant
le nebuleux Orion [a feront cachées Tous

les eaux de la mer , diflëreus vents com-
’mencent à fouŒer avec impétuofité, il

ne faut plus expofer un vaifTeau fur les
flots : c’eftie tems de’sloccuper à l’agri-

i ’culture «comme ’e. te liai enfei né.

’ 1 gMets ton vailleau à fec , a: le (cariens



                                                                     

ET Les Jonas. 399de toutes parts avec des pierres , pour
qu’il ne (oit pas battu par les vents ; vui- 62;;

l des la fentine , de peur que les eaux ne
le pontillent : tiens, à couvert tous les
agrès , plies proprement les voiles , fuf-
pends le gouvernail à la fumée ; attens a,“
paifiblement le retour du tems propre à
remettre en mer. Alors remets ton vaif-
feau à flot , fournis-le d’une riche
cargaifon pour en tirer un profit confi-
dérable.

C’eft ainli , ô imprudent Perfés , que
mon pere 8c le tien montoit des vail-
feaux pour agner de quoivivre:c’ell:ainfi 53;;
qu’il fortit âe Cumes en Eolide pour ve-
nir ici par mer .- il ne quittoit ni biens ni
héritages , il fuyoit la pauvreté ue Ju-
piter envoie à qui il lui plaît. ls’éta-
blit au pied de l’Hélicon dans le chétif 6461
village d’Afcra , féjour incommode en
hiver , défagréable en été , St qui n’efl: “

bon en aucune failon.
Ales foin de faire à tams toutes fortes

d’ouvrages , mais fur-tout les voyages
par mer. Approuves les petits vailleaux ,
mais fers-toi d’un grand, une charge
plus confidérable rapportera plus de
profit , li tu n’es pas contrarié par les
vents. Si tu veux t’appliquer au com- 54s;
merce pour rétablir tes affaires 8C fortir l
de l’indigence , je t’enfeignerai les re-
gles de la navigation , quoique je ne les
aie jamais apprifes par expériences z je -
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«mmm lamais monté un vailleau que pour

655.

660. -

aller en Eubée depuis lAulide , ou autre-
fois nos peres rallemblerent toutes les
forces de la Grèce, Sc attendirent un
vent favorable pour voguer à Troye.
rallai à Chalcis paroître au concours de
Poélîe publié par. les ordres d’Amphi-
damas , où l’on avoit propofé des prix
confide’rables. J’y remportai pour prix
de ma viânire un trépied magniH ne ,
que je confacrai aux Mules de 1’ éli-
con, pour les remercier de l’avantage

u’elles inlavoîent acordé. C’efl: la feule

ois que j’ai été porté fur un vaiHeau. .
Je t’enfeignerai néanmoins ce que Ju-

piter veut que tu faires; les Mules elles-
.mêmes me l’ont appris.

665...

570. ’

/

Cinquante jours après le folflice..,
lorfque les travaux de l’été (ont Enis’“,

c’en: le meilleur tems pour la naviga-
tion ; les naufrages (ont alors moins à
craindre , tu ne couras aucun rifque,
à. moins que. le terrible Neptune ou le
f6uverain Jupiter ne veuillent te perdre
de propos délibéré ,- car il dépend d’eux

de nous envo er des biens ou des maux.
Dans cette aifon les vents (ont plus
doux , la mer plus calme St plusatrarr-
quille, tu peux leur confier ton vailÎeaLr,
mais prends foin de le charger à propos
a: de ne pas difTérer trop ton retour.
N’attens pas que le vin nouveau foi: tiré ,
que les pluies d’a’utoinnes [oient venues;
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a l’hiver commencé : le fouille impé-
tueux des vents du midi met alors la
mer en fureur, fait tomber des pluies
abondantes. 8c rend la navigation péril-

leufe.. -Onpeut encore naviger annprintemps ,
lorique le figuier commence à pouffer à
l’extrémité de les branches des feuilles
femblables au.pied d’une corneille. La
mer cil encore accemble, mais ces vo a,

l ges de la premierelfaifon ne (ont ni ûrs
ni agréables; il faut en .épier l’occalion;
c’efl un bazard li on les faitlàns danger.
La folie des hommes les leur fait entre-
prendre ,’ les richelfes leur tiennent plus
“au cœur que leur vie; 8c uelle mort
que de périr au- milieu des ors ! Mais .

6851

wc’efi: à toi de faire des réflexions férieu, .

les fur les avis que je te donne.. .
N’expofe pas tout ton bien fur un

vailTeau-, n’en. bazardeque la moindre.
partie ;ril efï trille de tout perdre» fur
mer; il ne Tell-pas moins de brifer [on
char pour l’avoir tro chargé, à: de gâter
les marchandifes. ardes- le milieu en
routes chofes ne grand feeret ell: dala-
-voir prendre (on rems.

Prens-le fur-tout pour choilir une
épaule, peu- devant on peuaprès trente
ans ; c’efi l’âge le plus convenable.
Qu’une fille fait nubile à quatorze ans
8L qu’elle le marie à quinze; prensune’
511e debonnes mœurs a: à quitu; maire; 4

69:4.
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402 LES TRAVAUXi apprendre à les conferver. Choifis-la
dans ton voilinage, après l’avoir foi-
gneufement examinée; ne t’expofes point
à être la rifée du public. Une femme
vertueufe cil pour (on époux le plus
précieux de tous les biens ; mais c’ell le
plus terrible de tous les fléaux qu’une
femme de mauvaife conduite qui fait
[écher [on époux de douleur St vieillir
avant les années.
’ Obferves le refpeâ 8C la piété envers
les Dieux. N’aies jamais pour un ami la
même confiance que pour un frere . li-
non gardes-toi de lui manquer le pre-
mier. N’ufes jamais avec lui de menfon e
ni de détour; mais s’il vient à te bleilger
par les paroles ou par (a conduite, pu-
nis-le doublement. S’il cherche à rega-
gner ton amitié ô: à te faire fatisfaâion.
reçois-le : un malheureux efi: expofé à
changer (cuvent d’amis. Que jamais
l’air de ton vifage ne trahilTe les fecrets
de ton ame ; il ne faut pas être l’hôte
de tout le monde , ni l’hôte de perfonne,
panifans des méchans , ni calomniateur
des bons. N’aie jamais la dureté de re-
procher  à un homme la pauvreté, fou-
vent elle vient des Dieux. .

La langue qui fait le taire cil un tré-
for , celle qui parle à topos cit encore
plus louable ; li tu ais’un reproche,
gent-être t’en fera-bon un plus grand.

e chicanes pas fur le prix d’un régal
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que l’on fe donne entre amis; l’on y

oûte beaucoup de plaifir pour peu de
é enfeu

11)“: fais jamais à Jupiter ni aux autres
Dieux , des libations de vin fans avoir
lavé tes mains ,- ils n’écouteroient ni tes
vœux ni tes prieres. Ne te tournes point
contre le foleil pour épancher de l’eau ,
ne le fais pas même après le foleil cou-
ché 8K pendant la nuit d’une maniere
peu modelte. Les Dieux veillent même
pendant les ténèbres. Un homme modef-
te le retire à l’écart ou derriere un mur
pour fatisfaire aux nécefiités de la natu-
re. Ne te découvres jamais d’une maniere
indécente devant ton foyer. N’habites
point avec ton époufe au retour d’un
re as funebre , mais après/un facrifice
’o’ ert aux Dieux. Né traverfes jamais à
’piedvles eaux pures d’une riv1ere fans
en avoir falué le Génie 8C lavé tes mains
dans (es eaux : traverfer un fleuve fans
s’être urifié les mains , eft une a&ion
odieul’ieJ aux Dieux; 8c ils la punifient
par quelqu’accident. e ,

Ne coupes point tes ongles pendant
le fefiin d’un facrifice; ne Foies point

ur la coupe vle vafe où l’on verfe du vin
des convives ;cette a&ion efi un préfage
de malheur. Ne laure point imparfait
l’édifice que tu auras commencé , de
peur qu’une corneille de mauvaife augu-
re n’aille croaifer fur les murs 5 n’y

72:4
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mange point 8C n’y prens point le bain,
avant que d’en avoir fait la dédicace,
c’efl une efpece de crime. Ne fais point
afleoir fur une pierre un enfant de douze
ans ou. de douze mois, cela pourroit
l’énerver: qu’un homme ne le lave point
dans les.bains d’une femme , cette indé-
cence entraîne des malheurs à fa fuite.
Si tu arrives à une facriHce commencé t,
de!) tournes point lesmyfleres en ridicu»
le , le Dieu en feroit. ofl’enfé. Ne lâches
jamais aucuncordure dans le lit des fleu-
ves ui le jettent dans la mer, ni dans
les entames, évites même avec foin
cette malpropreté. Redoutes lacenfure
ïpblîque , . a la mauvaifel réputation.

a renomée (efià craindre, elle eft ailée
là exciter, fâcheule à fupporter , difficile
là étouffenun bruit qui palle par la bou-
Àche de tout un peuplene. (et düîîpe jap
.maisentiérement ;’.c-ie(tlla voix de la re“,-
nomée qui cil: une Divinité. Q

I’
Jour: remarquables.

Obferves la diflilnâion des jours felon’
l’ordre de Jupiter , Si apprends à tes
gens à faire de même. Le trentieme du
mois eft. heureux pour vifiter les tra-
vaux ôÇ diftribucr les provilions ; ce jour-
là tout le monde cit-occupé à les affair-
res. Ceux-ci ont encore été délignés par
Jupiter. La nouvelle lune , le quatrieme
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et L a s .1 ou a s. 4o;
8C le feptieme : celui-ci eii: [acré , parce
que clell le jour auquel Latone mit au
monde Apollon avec (a chevelure dorée.
Le. huitieme 8C le neuvieme font favo-
rables pour vaquer à les affaires , l’on-
zierne 8C le douzieme (ont encore bons ;
lefpremier pour tondre les brebis ,’le fe-
cond pour faire les moiffons , le douzie-
me cependant eft préférable. C’eft à ce-
lui-ci que l’araignée fufpendue en l’air
à la chaleur du, jour file fa toile , a: que
la fa e fourmi augmente fon monceau:
une emme le doit choifîr pour ourdir
fa toile 8C commencer (on travail.

.Ne commences jamais àfemerle treize
du mois , mais il efl bon pour planter:
le feize cit dangereux pour les plantes ,
mais il efi: favorable à la naiilanée des
garçons , non pas à celle des filles nia
leur mariage ,- il en efi de même du il!
xieme; il cit propre à châtrer les che-
vreaux 8K les beliers ,à fermer d’une haie
l’étable des troupeaux : il cit encore fa-
vorable à la naiffance des garçons ; il
donne de l’inclination pour les injure:
8K le menionge , pour les difcours fé-
duifans 8c les entretiens feerets.

Il faut châtrer les chevreaux 8C les
veaux le huit , les mulets le douze. Le
vingt , auquel la lune cit pleine, eü heu-
reux pour mettre au monde un’fils Page
8L de bon cara&ere ; il en ePt de même
du dix , le quatorze cit pour les mies.

7704
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’06 LES TRAVAUX
’efl: à celui-ci qu’il faut apprivoifcr les

moutons , les bœufs , les chiens .les mu-
lets en les touchant de la main. Sou-
viens-toi le quatre, le quatorze 8l le
vingt-quatre , d’éviter toute efpece de
chagrin ; ce font des jours facrés. Le
quatre efl heureux pour prendre une
épaule , après avoir confulté le vol des
oifeaux ,- les augures font néceflaires
dans une occafion Il importante. Evites
les cinquiemes , ils [ont ernicieux ,-
alors, dit-on , les furies e promenant
pour ven er les droits. du Dieu Orcus L
que la Di corde a enfanté pour punir les
“parjures.

Le dix-(cpt , vifîtes le blé dont Cé-f
rès t’a fait préfent , 81 vannes-le dans ta
grange; fais couper les bois de chars-
pente 8C propres àifaire des vaiffeaux;
commences le quatre à les affembler , le
dixvneuf après-midi efl: le plus favora-
ble , le neuf efl encore fans danger , il
eft bon pour planter 8c pour augmenter
une famille , jamais il n’a été marqué
par aucun événement fâcheux. Mais u
de perfonnes [avent que le vingt-mugi!
excellent our goudronner les tonneaux ,
pour atteler les bœufs , les mulets, les
chevaux , pour mettre un navire en mer:
plufîeurs n’ofent pas s’y fier.

. Le quatre, perces ton tonneau ; le
ho. quatorze cil le plus [acré de tous 5

guelques-uns croient que. c’efl; le vingts,
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atte au matin , l’aprèsmidi et! moins

avorable.
Voilà les jours les plus heureux our

tout le monde; les autres [ont inÆH’é-
rems , ne préfagent 8C ne caufent ni bien
ni mal: l’un préfere celui-ci , l’autre ce-
lui-là ;maisr peu (ont en état d’en dire
les raiforts. Souvent un ’our eft malheu-
reux , d’autres fois il e meilleur. Heu-
teux celui qui fait les difiinguer pour
régler (on travail ! Il évite d’offenfer les
Dieux , de contredire les augures , de fa
rendre coupable.

Fin de: Poè’me: cilié/iode à du prend“:
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